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INTRODUCTION 


La présente brochure constitue la réalisation, à un quart de 
siècle de distance, du projet que l’auteur avait cru avec quelque 
présomption pouvoir mener à bien dès 1956. Il en reprend à peu 
de chose près le plan général : mais s’appuie sur les recherches, 
publiées ou non, qu’il a poursuivies depuis sur le sujet, comme 
sur les différents travaux récents d’auteurs qui ont durant le der- 
nier quart de siècle étudié de manière objective un domaine qui 
était jusque là resté tributaire essentiellement des publications 
des sociétés missionnaires et des seules autobiographies des in- 
téressés. Ces quelques pages veulent donc apporter une vue d’en- 
semble, à la fois synthèse de ce qui est déjà bien établi et lignes 
générales d'orientation pour d'éventuelles recherches futures. 


Nous nous arrêterons à l’ensemble géographique formé par la 
Turquie d’aujourd’hui, la Syrie, l'Irak, le Liban, la Jordanie, la 
Péninsule arabique et la Palestine arabe et juive 2. Du point de 
vue qui nous occupe, les liens ont historiquement été étroits avec 
au moins le Nord-Ouest de la Perse d’une part, où la frontière 
a longtemps été poreuse et mal délimitée, l'Egypte d’autre part 
dont la destinée spirituelle est liée beaucoup plus au Proche- 
Orient qu’à l’Afrique. Mais il faut bien mettre quelque part une 


1 Annoncé en note 1 de notre première étude, « Le Protestantisme 
au Proche-Orient », POC, 7 (1957), p. 139. Nous avons continué cette 
série jusqu'à POC, 19 (1969), p. 219. Notre chapitre « The Lutheran and 
Reformed Churches », RME, vol. 1, pp. 534-569, est une première ver- 
sion de la seconde partie de la présente étude. RICHTER demeure 
essentiel. Les textes politiques fondamentaux sont rassemblés dans 
Jacob HUREWITZ, Diplomacy in the Near East, 2 vol., XIV + 291 et 
XVIII + 427 p., Princeton, 1956. 


2 C'est aussi l’aire que prend en considération, en laissant de côté 
Israël, le récent et stimulant ouvrage de Jean CORBON, L'Eglise des 
Arabes, 248 p., Paris, 1977, qui justifie cette délimitation dès la 1r p. 
Robert Brenton BETIS, Christians in the Arab East, XVIII + 294 p., 
Athènes, 1975, p. 26, souligne qu'arrivés bien après les Français catho- 
liques, les protestants (il ne mentionne que les Américains, mais nous 

ons voir qu'ils furent loin d’être les seuls) beaucoup plus que les 
précédents «se répandirent dans toutes les directions, pratiquement 
jusqu'aux limites du monde musulman oriental ». 
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frontière. Nous ne ferons que deux entorses à cette délimitation : 
la partie européenne d’Istanbul qui est inséparable de sa partie 
asiatique et Malte qui, bien que relativement éloignée géographi- 
quement, a été pendant toute la première moitié du 19° siècle 
le véritable « Porte-avions de la mission » protestante au Proche- 
Orient. 


Chronologiquement, nous débutons avec l’arrivée du premier 
missionnaire protestant et nous nous arrêtons en 1958 pour deux 
raisons. D’abord un intervalle de vingt ans permet de prendre 
une distance suffisante ; ensuite cette année 1958 fut marquée 
par deux séries de tournants décisifs, la première ecclésiastique : 
décision d’intégration de la mission presbytérienne dans le synode 
évangélique de Syrie et du Liban (approbation du principe en 
mars ; mise au point définitive durant l’été suivant), consécration 
du premier évêque épiscopalien arabe à Jérusalem, Najib Cubaïn 
3, le 6 janvier ; la seconde politique : après les premières tenta- 
tives hésitantes et timides de Nasser, dès son accession au pou- 
voir, de rompre la symbiose entre l’Etat et l'Islam et de repousser 
celui-ci dans la seule sphère du spirituel privé en traitant offi- 
ciellement toutes les religions sur un pied d’égalité, la Révolution 
du 14 juillet 1958 en Irak sonnait à la fois le glas de la domi- 
nation politique anglo-saxone et la mise en route d’un processus 
de laïcisation radicale qui s’est depuis renforcé sans retour en 
arrière, à travers les vicissitudes du gouvernement des deux baath 
rivaux : la direction nationale de Baghdad et la direction régio- 
nale de Damas. De même la guerre civile libanaise du 8 mai 
au milieu octobre 1958, préfiguration de celle bien plus sanglante 
commencée le 13 avril 1975, annonçait aussi l’effondrement à la 
fois du confessionnalisme hérité de la domination ottomane, 
comme de l'idéologie musulmane orthodoxe et de la manipula- 
tion directe du monde arabe par les grands pouvoirs occidentaux. 


Dans les limites de la présente plaquette nous ne pourrons, 
bien sûr, traiter systématiquement de l’évolution politique glo- 
bale des cent cinquante ans survolés, tant au plan local qu’au 
point de vue international, ni du développement économique 


3 Biographie dans BL, 14 (1957- 1962), pp. 23-24. 

4 Deux exemples typiques: D'abord la mésaventure du capitaine 
William Baimbridge, commandant le George Washington. Le 19 oc- 
tobre 1800, cette frégate quittait Alger, sur réquisition du Dey qui 
l'avait purement et simplement confisquée pour conduire son ambassa- 
deur et ses cadeaux à Constantinople, dans le port de laquelle elle était 
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et démographique 5, qui sont pourtant des éléments sous-jacents 
et forment un cadre indispensable à la bonne compréhension de 
l'histoire particulière que nous retraçons ici. Après avoir été 
longtemps partagée entre les pouvoirs arabe et byzantin, la ré- 
gion avait été progressivement dominée, à partir du 11° siècle, 
par les Turcs seldjoukides. L'Empire ottoman, qui imposa sa 
Supprématie en s’emparant de Constantinople le 29 mai 1453, 
tira son nom de celui de l’une des dernières tribus déferlant ainsi 


le premier navire américain à entrer, le 8 novembre 1800: « En 1800, 
l'Algérie était plus puissante et avait une marine plus forte que les 
Etats-Unis », TIBAWI, 2, p. 1 (même récit, mis dans son contexte et 
plus développé, David H. FINNIE, Pioneers East, the Early American 
Experience in the Middle East, 334 p., Cambridge (Mass.), 1967, pp. 
46-50. Voir aussi Leland James GORDON, American Relations with Tur- 
key, dd an Economic Interpretation, 402 p., Philadelphie, 1932, 
1CL UD: 7). 

Ensuite l'interrogation d’Eleanor T. CALVERLEY, voyant brûler les 
torchères des champs pétrolifères d’un pays qu'elle avait jadis connu 
Sans richesse naturelle : «Le feu du matérialisme détruiratil les Ca- 
ractéristiques que nous avions admirées et aimées chez nos amis mu- 
Sulmans ?» ou l'industrie pétrolière, rendant possible de réaliser et 
d'améliorer une éducation moderne, se révèlera-t-elle comme une sour- 
ce de lumière ?, My Arabian Days and Nights, 182 p., New-York, 1958, 
ici p. 4. L'auteur, missionnaire et épouse de missionnaire, première 
femme-médecin au Kuweit de 1910 à 1932 et y étant retournée «en 
pélerinage » en 1955, offre à l’état pur de nombreux exemples de ces 
trois phénomènes étonnants : une foi évangélique exemplaire partant 
s'affronter sans la moindre appréhension à une civilisation totalement 
différente; cette civilisation tolérant une pareille intrusion sans en 
être ni révulsée ni révolutionnée ; l’évolution enfin, différente certes 
mais similaire, qui pendant ce siècle et demi fit passer les Etats-Unis 
d’une puissance de second ordre à un géant isolationniste puis à l’un 
des deux «grands mondiaux et le monde arabe d’une situation 
moyenâgeuse mais autonome à la soumission à l'Occident puis à une 
reconquête de sa liberté, lui donnant à son tour des moyens de pres- 
sion énormes sur le reste du monde, 


5 Il faut se rappeler, par exemple, qu’il y avait huit millions d’Amé- 
ricains en 1800 alors qu'ils ont largement dépassé les deux cent mil- 
lions aujourd’hui. De même, si on estime à quatre mille le nombre 
des presbytériens qui arrivèrent en Nouvelle-Angleterre entre 1620 et 
1640, c'est seulement en 1704 que se réunit le premier colloque et en 
1789 la première Assemblée Générale (Synode), W. Stanley RYCROFT, 
The Ecumenical Witness of the United Presbyterian Church in the 
USA, 332 p., New-York, 1968, pp. 30-33. Les méthodistes, qui étaient 
cinq cents en 1770, se retrouveront deux cent mille un demi-siècle plus 
tard et les baptistes, qui n’atteignaient pas les dix mille à la première 
date, auront plus de vingt fois multiplié leur nombre pendant la même 
période : Olivier Wendel ELSBREE, The Rise of the Missionary Spirit 
in America, 1790-1815, 187 p., Williamsport (Penn), 1928, pp. 28 et 34. 
L'ANONYME, auteur de The American Board and his Reviewers, 26 p., 
t. à p. de la Boston Review de mai 1862 — commentant les réactions 
critiques du côté unitarien (The Christian Examiner, mars de.la mé- 
me année) comme du côté épiscopalien (The American Quarterly 


. Church Review janvier) et celles plus positives de la North American 


pan — at Te 


Review d’avril à la publication du Memorial Volume of the first fifty 
years of the AB, XIV + 462 p., Boston, 1861 (nous citons la 1re éd.: 
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de l'Asie centrale: les Osmanis. Cet Empire connut sa plus 
grande splendeur au 16° et jusque vers la fin du 17° siècle. Mais 
les intrigues de certains de ses propres sujets ainsi que les ap- 
pétits de l’Europe entraînèrent sa décadence qui s’accéléra à par- 
tir du commencement du 19° siècle $. La période tardive, qui est 
celle où se situe notre étude, est celle de son agonie puis des 
suites de sa disparition. À 


Le pouvoir musulman avait été dès les origines infiniment 
plus tolérant que les « Chrétientés » historiques 7. Les Ottomans 
assurèrent la survie juridique des communautés chrétiennes en 
organisant un Millet (autonomie civile sur la base religieuse) or- 
thodoxe dès la prise de Constantinople, puis un Millet arménien 
à partir de 1461. Les autres ne virent le jour qu’au 19° siècle, 
en finissant par le Millet protestant reconnu officiellement le 
14/27 novembre 1850 *, sous la pression de Sir Stratford Can- 


l'ANONYME parle déjà de la 5° éd., un an seulement plus tard) — rap- 
pelait déjà, p. 6., que cinquante ans plus tôt les Etats-Unis n'avaient 
pas le quart de leur population de 1862 et n’atteignaient même pas le 
Mississippi. Ce rapide et énorme développement de la «base de dé- 
part » est à nouveau souligné, pour la période 1830-1900, pp. 27-30 de 
Services on the 75th Anniversary of the EÉstablishment of the American 
Mission at Constantinople, 94 p., Constantinople, 1906. 

6 Le meilleur bref résumé de toute cette évolution historique se 
trouve peut-être pp. 83-106 du guide FODOR's, Turkey 1969, 414 p., New- 
York, 1969. Sur la lente érosion sociale et les survivances de groupes 
chrétiens autochtones voir Speros VRYONIS Jr, The Decline of Me- 
dieval Hellenism in Asia Minor and the Process of Islamisation, XVITI 
+ 532 p., Berkeley, 1971, pp. 64-142, 351-402, 441-487 et 498-501. 

T Parlant du massacre qui suivit la prise de Jérusalem par les 
Croisés le 15 juillet 1099, Steven RUNCIMAN, A History of the Cru- 
sades, vol. 1, 378 p., Penguin Books, 1965, déclare, p. 287 : « Ce fut cette 
preuve sanguinaire du fanatisme chrétien qui recréa le fanatisme mu- 
sulman ». De même François NAU, « A propos d'un feuillet d’un ma- 
nuscrit arabe », Muséon, 43 (1930), pp. 221-262, après avoir écrit, p. 252, 
« Si le Qoran était tolérant, tous les Musulmans … sont vite devenus 
intolérants », précise immédiatement en note que, de la même façon, 
«le christianisme, la plus tolérante des religions, … a été représenté 
souvent par des hommes intolérants ». Voir notre brochure, L'impos- 
ture des Croisades, 24 p., Prague, 1964. 

8 Roderic H. DAVIDSON, Reform in the Ottoman Empire, 1856- 
1876, 179 p., Princeton, p. 122. Les textes de 1847 à 1853 sont donnés par 
H.G.O. DWIGHT, Le Christianisme en Turquie au XIX: siècle, 355 p., 
Paris, 1855, pp., 329-338. Georges YOUNG, Corps de droit ottoman, vol. 
2, 411 p., Oxford, 1905: introduction, pp. 107-108, sur la communauté 
protestante, puis texte de 1850 et extrait du firman de confirmation 
de juin 1853; enfin, pp. 110-111, Règlement du 11 mars 1878, non ac- 
cepté par la Communauté. Voir aussi F. van DEN STADEN DE JEHAY, 
De la situation légale des sujets ottomans non-musulmans, 556 p., Bru- 
xelles, 1906, p. 216 sq. et S. SIDAROUSS, Des patriarcats, XVI + 534 p., 
Paris, 1907, pp. 239-241. Pour mémoire, Vartan H. ARTINIAN, AR, 
28/1 : 109 (printemps 1975), pp. 3-15. 
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ning, plus tard Lord de Redcliffe (1786-1880), ambassadeur bri- 
tannique à Constantinople de 1841 à 1858 ?. Le premier Vékil 
(représentant juridique) des protestants fut Etienne Séropian 
(propre frère du patriarche Jacob, responsable de la première 
réaction antiprotestante en 1839), qui était déjà depuis 1847 leur 
représentant officieux. Le dernier, élu à Constantinople le 5 mars 
1915, fut Zenop Besdjian (Aïntab 14 janvier 1862-Beyrouth 30 
janvier 1933) qui devait mourir sans avoir réussi à faire recon- 
naître l'existence légale du protestantisme dans les territoires sous 
mandat français 1°, Le malheur fut que cette institution, qui avait 
été au 15° siècle une initiative de respect de la liberté de cons- 
cience religieuse très en avance sur son temps, n’évolua pas par 
la suite mais se fossilisa au contraire en groupes sociologiques 
clos finalement mortellement opposés les uns aux autres par des 
consciences « nationales » divergentes ‘1. 


Esquissons enfin rapidement les conditions spirituelles qui 
amenèrent, avec un grand retard sur le catholicisme, la prise 


9 DNB, 3, pp. 883-8%6 : Leo Gerald BYRNE, The Great Ambassador, 
X + 384 p., Colombus (Ohio), 1964, avec bon cr. critique de Kessim K. 
KAY, MW, 56 (1966), pp. 140-141 ; Niyasi BERKES, The Development of 
Secularism in Turkey, 537 p., Montréal, 1964, p. 149, rapportant un 
jugement sévère d’Henry Layard, collaborateur puis successeur de 
Stratford à Constantinople. 


10 Y. KASSOUNI, Loussachavig (Le chemin de la lumière), 603 p., 
Beyrouth, 1949, p. 503 et Dikran G. KHERLOPIAN, Voskaimadian, (Le 
livre d’or), vol. 1, 504 p., Beyrouth, 1952, pp. 132. Quand le nombre 
de sièges au Parlement libanais atteignit son chiffre maximum de 99, 
les protestants — dont le pourcentage a légèrement augmenté, de 0,86 
à 0,9% % entre 1932 et 1956 — eurent droit à un député de leur confes- 
sion, BETTS, pp. 92 et 181. 


11 Philip Marshall BROWN, Foreigners in Turkey, their Juridical 
Status, 157 p., Princeton, 1914, pp. 20-21 ; Alford CARLTON, The Millet 


System for the Government of Minorities in the Ottoman Empire, 


thèse inédite, V + 200 p, Hartford, 1937, dont il a tiré l’article 
«Church and State in the Near East », MW, 28 (1938), pp. 90-%, où il 
n'en reprend malheureusement pas les éléments les plus importants. 
Voir aussi Kamal ABU JABER, « The Millet System in the XIXth 
Century », MW, 57 se pp. 212-223; BERKES, étudiant le processus 
et concluant, p. 9%, que, tout au long du 19% siècle, «le système 
du Miliet fut un obstacle insurmontable et une cause de l'incapacité 
à accomplir la réforme laïque», voir aussi p. 189; William PATON, 
Christianity in the Eastern Conflicts 224 p., Londres, 1937, pp. 99-104 
et 146; TIBAWI, 1, pp. 29-30, 2, pp. 109 et 280-281. Loofty LEVONIAN, 
«The Millet System in the Middle East », MW, 42 (1952), pp. 90-%, 
critique vivement l’utilisation de cette institution par les protestants. 
Son argumentation tombe à plat car il n'indique aucune alternative. 
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de conscience missionnaire protestante !?. En Angleterre ‘* com- 
me en Amérique !‘ ce fut la réaction au double défi du rationa- 
lisme déiste et de l’athéisme révolutionnaire : « La propagande 
missionnaire devint de plus en plus efficace dans les premières 
années du 19° siècle comme le moyen de transformer l'attitude 
défensive des chrétiens à l'égard de la philosophie athée en une 
croisade contre les ennemis de l'Evangile » !°. On vit également 


12 Sur ce décalage, voir Stephan NEILL, A History of Christian 
Missions, 622 p., Penguin Books, 1964, p. 220. K.S. LATOURETTE, A 
History of the Expansion of Christianity, 4: The Great Century, 1810- 
1914, New-York, 1941, éd. de Grand Rapids, 516 p., 1971, souligne bien 
la rapidité et la spécificité du mouvement qui se déclencha à partir 
de la création de la Société pause pour la propagation de l'Evangile 
parmi les païens, par William Carey le 2 octobre 1792. Dès 1795, c'était 
la LMS qui voyait le jour. La Scottish Missionary Society et la 
Glasgow Missionary Society apparaissaient en 1796, puis la CMS et la 
Religious Tracts Society en 1799; la Société biblique britannique en 
1804 (voir William CANTON, A History of the British and Foreign Bi- 
ble Society, vol. 1 et 2, 512 et 496 p., Londres, 1904, vol. 3 et 4, 486 et 
477 p., id., 1910. Le vol. 5 et dernier, paru la même année, ne contient 
rien sur notre région); la LJS, branche séparée de la LMS, en 1808; 
aux Etats-Unis enfin, l'AB en 1810 


15 Martin THORNON, English Spirituality, 330 p,, Londres, 1963, pp. 
283-285. Dès la fin du 18 siècle, on voit se créer des « Sociétés pieuses » 
à finalité philanthropique ou missionnaire, par dessus les barrières 
confessionnelles. Ce n'est que peu à peu et de manière inégale que 
les différentes dénominations protestantes revendiqueront leur respon- 
sabilité propre dans ces domaines. Elles durent ensuite tenir compte 
de l'exigence des jeunes Eglises, affirmant à la fois leur reconnaissance 

our l'unique Evangile transmis et leur refus complet des différences, 

olkloriques à leurs yeux, entre les multiples formes du protestantisme. 


Bonnes indications sur les débuts du mouvement en Angleterre dans 
J.D. WALSH. « The Anglican Evangelicals in the Eighteenth Century », 
pp. 87-102 d'Aspects de l'Anglicanisme, 264 p., Paris, 1974 et surtout 
Michaël HENNEL, John Venn and the Clapham Sect, 258 p., Londres, 
1958, dont les pp. 215-251 sont pratiquement entièrement consacrées à 
expliquer l'émergence successive de différentes Sociétés et leurs rela- 
tions. Le fils de John, Henry Venn (10 février 1796 - 13 janvier 1873) 
fut pendant trente ans le Secrétaire général de la CMS et contribua 
largement à fixer la doctrine missionnaire protestante; cf. textes 
choisis, publiés par Max WARREN, To Apply the Gospel, Grand Ra- 
pids, 234 p., 1971. Comme dit son introducteur, p. 23: «Il fut l’un 
des agents les plus importants du mariage qui se consomma alors 
entre l'humanisme et l'évangélisme ». 


14 ELSBREE, pp. 26 et 122. La conjonction entre la renaissance théo- 
logique orthodoxe et la mission étrangère est bien illustrée par le fait 
qu'Andover Seminary, créé en réaction contre l'arianisme puis l’uni- 
tarisme qui triomphaient à Harvard, fut également la pépinière des 
futurs missionnaires, id., pp. 93-97. Voir aussi toute la première partie 
(pp. 1-176) de KAWERAU, ainsi que LATOURETTE, 4, pp. 77-82 et R. 
Pierce BEAVER, To Advance the Gospel (textes choisis de Rufus An- 
derson), 224 p., Grand Rapids, 1967. Il faut noter combien, issus de 
milieux différents et dans des contextes ecclésiaux distincts, Anderson 
et Venn, nés la même année, contribuèrent ensemble à forger la vision 
missiologique protestante qui s’imposa au Proche-Orient et ailleurs. 


15 ELSBREE, p. 138. 
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se répandre une véritable exaltation apocalyptique où la conver- 
sion des juifs, leur retour en Palestine et la conversion de païens, 
qui ne sauraient tarder, sont intimement liés et interprétés com- 
me des signes d’une imminente consommation des temps 1‘, On 
était également impressionné par l’équipée de Bonaparte au Pro- 
che-Orient et les intentions qu’on lui avait un moment prêtées, 
Comme par la déconfiture de la papauté :7. Cette vision assez 
surprenante de la réalité devait finir par s'épuiser mais elle fut 
relayée par le second Réveil évangélique à partir de 1859 18. 


Le dévouement, l'enthousiasme et la foi des différentes géné- 
rations missionnaires forcent l'admiration. On est cependant 
frappé par la différence entre les buts initialement définis : don- 
ner naissance à des Eglises évangéliques robustes et autonomes 
dans les régions du monde où régnait encore le paganisme !° et 
les résultats obtenus : le développement d’échanges économiques 
et culturels entre des civilisations qui jusque là s’ignoraient. La 
seule à s'être profondément implantée dans la région qui nous 
concerne était l’Eglise évangélique arménienne. Elle a été pra- 
tiquement déracinée de ses terres d’origine par les massacres 
et déportations commencés dès avant la première guerre mon- 
diale et parchevés par celle-ci. La conversion au protestantisme 
de musulmans et de juifs au Proche-Orient à été rarissime, du 
fait de la rigueur des structures communautaires, En revanche 
les écoles et les dispensaires, initialement conçus comme moyens 
d'atteindre ceux auxquels on voulait annoncer l'Evangile, se sont 
largement transformés en Universités et hôpitaux modernes, en- 
tièrement laïcisés ou islamisés et largement financés non plus par 
les Eglises mais par les fondations philanthropiques internatio- 


16 JId., pp. 122-136 et, plus RérHeulièrement sur le rôle de la res- 
tauration d'Israël, pp. 132 et 134. 


17 Id. p. 134. 


18 Max WARREN, The Missionary from Britain in Modern History, 
192 p., Londres, 1965, pp. 38-41. Ce livre apporte de sérieuses réflexions 
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nales ou les ressources propres du pays, profitant du bénéfice du 
pétrole. 


Il est de la nature de l'Eglise d’être missionnaire et il est de 
la nature de la nouvelle Eglise suscitée par la mission de devenir 
à son tour missionnaire. Pour les protestants que nous sommes, 
l'émergence et la survie d’un protestantisme oriental, même fort 
de quelques dizaines de milliers d’âmes seulement ?°, mérite donc 
en soi de retenir notre intérêt tant par les sacrifices souvent 
oubliés ou incompris qui l'ont suscité ?! que par l’œcuménicité 
concrète qu’il manifeste. Mais il faut reconnaître que, du point 
de vue sociologique, ce sont plutôt les effets relationnels « se- 
conds » qui l’ont emporté : une réévaluation de la valeur spiri- 
tuelle de l'Islam et, secondairement, des Eglises orientales pour 
le monde occidental. Une rapide adaptation au développement 
technique occidental pour le monde oriental ??. On a noté que 


20 BETTS, p. 58, les évalue à 50.000, en dehors de l'Egypte. Robert 
M. HADDAD, Syrian Christians in Muslim Society, XII + 118 p, Prin- 
ceton, 1970, qui ne leur est pas systématiquement favorable, écrit p. 
72: «L'importance des missionnaires protestants doit être mesurée 
moins par le nombre que par la qualité des premiers, en tout cas, 
parmi leurs convertis ». [Il souligne ensuite que les résultats furent plus 
idéologiques et culturels que spirituels. Il confirme, p. 90, que, malgré 
sa petite taille, «la communauté protestante est économiquement et 
intellectuellement importante ». 


21 WARREN, The Missionary, pp. 43-44, souligne avec raison que, 
quelles que soient ses particularités socio-culturelles, qui demeurent, 
le missionnaire, à travers toutes les époques et les situations, se dé- 
finit comme un homme qui se donne lui-même en sacrifice; même 
s’il ne peut pas se libérer entièrement de son système de référence 
originel. Il ne faut pas oublier que, pendant la première partie de 
notre période, il était admis que les missionnaires qui partaient quit- 
taient sans esprit de retour leur pays d’origine pour se fixer définiti- 
vement dans le pays auxquels ils offraient leur vie pour y planter la 
foi chrétienne. De même, jusqu’en 1843, les missionnaires n’eurent 
pas de traitement à proprement parler. Ils envoyaient au Comité di- 
recteur leurs notes de frais et étaient remboursés si celui-ci les esti- 
mait raisonnables. FINNIE (cet ouvrage, par ailleurs bien informé et de 
lecture agréable, est desservi par quelques grosses erreurs), p. 121 pour 
l'AB : WARREN, To Apply, p. 136 pour la CMS et, ici seulement dans 
le cas où, comme en Asie Mineure à cette date, il n’y avait qu'un seul 
missionnaire pour le champ en question. D. T. NILES Sur la terre, 
298 p., Genève, 1965, p, 165, met très justement le doigt sur les déli- 
cates questions de pratique financière que suscitent nécessairement une 
an DE et une missiologie qui veulent rester cohérentes l’une avec 

autre. 


22 Albert HOURANI, Arabic Thought in the Liberal Age, 1798-1939, 
403 p., Oxford, 1962, a très bien montré, p. 91, comment la pensée 
musulmane progressiste s’est appliquée à dissocier la technique occi- 
dentale efficace et nécessaire de la civilisation dite chrétienne qui la 
contenait. Il y aurait beaucoup à dire sur la foi authentique comme 
libération pour une conquête de l'empirique désormais désacralisé. 
Deux questions viennent à l'esprit : le développement scientifique oc- 
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la manifestation d’une minorité religieuse était toujours au Pro- 
che-Orient, l’incitateur décisif d’une innovation dans le sens du 
progrès **. On peut sans doute dire que cela aura été vrai au 
moins sur un point : la reconnaissance de la pleine valeur hu- 
maine de la femme. Dès le début de son livre, le Dr Calverley 
souligne la distance entre la jeune musulmane, socialement libre 
et pourvue d’une solide éducation universitaire, qu’elle rencontre 
en 1955 à l’aéroport de Beyrouth et l’occultation complète de 
l’existence féminine dans le coin le plus reculé de la péninsule 
arabique où elle avait commencé son travail plus de trente ans 
plus tôt **. Mais, simultanément, alors qu’on n'aurait pas imaginé 
un missionnaire catholique marié, les protestants ne concevaient 
pas d’envoyer comme missionnaire des hommes célibataires 

« beaucoup n’avaient même pas commencé à chercher femme 
avant d’avoir reçu leur destination missionnaire. Il arriva fré- 
quemment qu’un jeune homme soit reçu à ses derniers examens 
de théologie, ordonné pasteur, se marie, recoive les instructions 
concernant sa mission au cours d’une cérémonie solennelle d’a- 
dieux et embarque avec sa femme, tout cela en une semaine ou 
deux » ?*, Et des douzaines de pieuses femmes hautement édu- 
quées acceptèrent dans un même esprit de totale soumission à la 


cidental a-t-il en réalité un lien profond avec la théologie chrétienne 
ou s'est-il réalisé au prix d’une opposition radicale contre celle-ci, 
comme il a semblé le paraître, au moins à certains moments ? À sup- 
poser que christianisme et progrès technique puissent coexister en se 
développant côte à côte et sans s'affronter ou du moins se confronter 
sérieusement, cette même distinction entre le temporel d’une part et 
le spirituel de l’autre est-elle possible dans l'Islam dont la structure 
est très profondément moniste ? 


25 Eugen WIRTH, « Zur Socialgeographie der Religionsgemeinschaf- 
ten im Orient », Erdkunde, 19 (1965), pp. 265-284. 


24 CALVERLEY, p. 2; alors qu’en 1912 à Kuweit même les femmes 
arabes chrétiennes portaient le voile (p. 24) et que la vue du visage 
offert au public d'Éleanor faisait s'écrier avec stupeur à une petite 
fille : « Oh maman ! Est-ce un homme ou une femme ? », p. 19. À côté 
des nombreux exemples rassemblés (pp. VII, 48, 60, 87 et 179), il est 
‘important de noter qu'elle appuie sans réserve l'affirmation du cheik 
Fahed, avec lequel elle parle de son futur livre et de ce point précis : 
« L'intention de notre Prophète n'était pas d’abaisser la situation des 
femmes. Il voulait au contraire l’élever ». Ce qui est parfaitement vrai 
par rapport au paganisme antérieur. Sur le rôle du protestantisme 
dans l'émancipation de la femme arabe, BETIS, p. 135. 


25 R. Pierce BEAVER, All Loves Excelling, 227 p., Grand Rapids, 
1968, p. 53. Le livre tout entier est consacré à la question essentielle 
de la place de la femme dans la mission protestante. Dès les origines 
se créèrent des sociétés de soutien missionnaire purement féminines 
qui ne se rattachèrent le plus souvent à la branche générale de l’œuvre 
qu'après 1910. I1 y a là un aspect intéressant, que nous n’avons malheu- 
reusement pas la place de développer. À 
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volonté de Dieu le mariage ainsi proposé. Appelées à aider et 
à seconder leur mari, elles apparurent bientôt aux yeux de ceux 
qui les avaient envoyées pour ce qu’elles étaient réellement : de 
véritables héroïnes. Du rôle irremplaçable de la femme de mis- 
sionnaire, on en arriva lentement mais sûrement à découvrir 
la part qui allait peu à peu revenir aux femmes seules : veuves 
de missionnaires puis célibataires. Comme le dit encore le Dr 
Calverley à ses deux assistantes syriennes « nous savons que nous 
sommes venues dans un esprit d'amitié. Avec le temps, les fem- 
mes découvriront elles-mêmes que nous sommes réellement leurs 
amies. Elles ont besoin de nous et elles finiront aussi par nous 
faire confiance » ?5. C’est bien cette confiance réciproque qui est 
finalement en jeu dans toute l’œuvre missionnaire. La question 
est de savoir si on peut la trouver dans un simple respect hu- 
main ou si le détour par la croix et la résurrection de Jésus- 
Christ est indispensable. 


26 CALVERLEY, p. 27. 
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HISTORIQUE DE L’IMPLANTATION 
PROTESTANTE 
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A. Des premiers contacts à l'engagement institutionnel des 
différentes sociétés :. 


Si Napoléon n'avait pas enlevé Malte au passage en 1798, 
l’histoire de la pénétration évangélique au Levant aurait sans 
doute été très différente. En effet les Anglais s’emparèrent de l’île 
deux ans plus tard et, loin de la rendre à ses propriétaires anté- 
rieurs (l’ordre des Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem), ils l’an- 
nexèrent purement et simplement en 1811. Elle devenait pour 
eux une escale maîtresse sur leur route des Indes et, pour les 
missions protestantes, le poste avancé et parfaitement protégé 
où elles organisèrent solidement leur base d'attaque : imprime- 


o 


ries *, Collège théologique (1846-1865) 5, point de départ et re- 


1 Voir POC, 7 (1957), pp. 139-151 et 12 (1962), pp. 255-269. 


2 S'y installèrent successivement, après celle de la LMS, une impri- 
merie de la CMS en 1815, une de la Société biblique britannique en 
1817 et une de l’AB en 1820, TIBAWI, 2, p. 54 et Robert L. DANIEL, 
American Philanthropy in the Near East, XIV + 322 p., Athens (Ohio), 
1970, p. 22, n. 13. Après avoir envoyé un premier pasteur à Gibraltar 
dès 1804, les méthodistes eurent aussi très tôt une Mission à Malte, 
d'où ils passèrent également à Zante (Iles ioniennes). Charles Cook, 
célèbre pour son travail en France, visita la Syrie et surtout la Pales- 
tine de novembre 1823 à février 1825. Mais les méthodistes abandon- 
nèrent tout projet missionnaire au Proche-Orient dès 1844, G. G. FIN- 
DLAY et W. W. HOLDSWORTH, The History of the Wesleyan Metho- 
dist Missionary Society, 5 vol., Londres, 1921 et 1922: ici vol. 1, pp. 
8486 et 114 et vol. 4, pp. 417-424. Rufus ANDERSON (17 août 1796 - 30 
mai 1880, secrétaire adjoint puis secrétaire de l'AB de 1823 à 1866) 
écrira crûment au pasteur Young que ce fut l’AB qui fit le nécessaire 
pour que les méthodistes abandonnent, PR, 654. 


3 Sur cet établissement dont le président du Comité était le fa- 
meux Lord Ashley (1801-1885), devenu Lord Shaftesbury à partir de 
1851, et le premier directeur Samuel Gobat, voir ANONYME (Aldair 
CRAUFORD), Journal of a Deputation to the East by the Committee 
of the Malta Protestant College, 2° éd., 2 vol., XL + VI + 886 p. de 
pagination continue, Londres, 1855 (1re éd., 1854). La liste des 31 pre- 
miers étudiants reçus, avec leurs références, se trouve pp. XXV-XXX. 
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fuge assuré pour toutes leurs opérations dans la moitié orientale 
du Proche-Orient. 


La LMS, après avoir été la première à y penser, fut aussi 
la première à s’y installer, bien que ses opérations dans la région 
n’aient pas survécu dans le foisonnement des entreprises des 
Sociétés qui l’y suivirent. Dès 1808, elle envoya John Frederick 
Wiesinger (né en 1782 —) pour, après s'être perfectionné dans 
la connaissance du grec et de l'italien, « se rendre dans les îles 
grecques et sur le continent “ afin d’y distribuer, parmi les habi- 
tants, le Nouveau Testament en grec moderne » que la Société 
biblique britannique était en train de publier *. Il est intéressant 
de noter que ces « Instructions », dans leur modestie et leur 
simplicité, étaient beaucoup plus réalistes que les rêves qui se- 
ront ensuite proclamés en guise de programme par d’autres So- 
ciétés missionnaires. 


Pour saisir leur opportunité à ce moment, il faut se souvenir 
que l’idée de Sainte-Alliance était alors extrêmement vivante et 
que, contre le danger rationaliste et révolutionnaire même après 
sa transformation bonapartiste, le Tsar mystique Alexandre 1°, 
entouré de toute une cour piétiste et germanique, imaginait avec 
ferveur l’action combinée d’une Russie orthodoxe, d’une Prusse 
et d’une Angieterre protestantes et d’une Autriche catholique, 
formant ensemble une sorte de Chrétienté fraternelle. C’est dans 
cet esprit qu’il lança la Société biblique russe à la fin 1812 . 


Il y a parmi eux un jeune musulman égyptien, Ahmed Hanafi, de 9 
ans alors que le plus âgé des étudiants en avait 40 et la moyenne entre 
15 et 20. Liste plus complète, datée de mars 1851, ABC 60 (l’une des 
8 boîtes non numérotées): 58 étudiants, dont un certain Aldrovandi, 
corse de 32 ans. Hanafi s'y trouve toujours mais, maintenant âgé de 
13 ans, il n’est plus que « d'origine musulmane ». La répartition confes- 
sionnelle a été notée avec soin. Il y a un seul catholique : notre corse, 
deux orthodoxes et un nestorien. Trois autres sont indiqués d’origine 
catholique, un d'origine juive. Tous les autres sont « protestants » sans 
plus. Le lancement du SPC devait signer l'acte de décès du Collège 
de Malte, TIBAWI, 3, p. 268. - 


4 Cette mention ne concerne certainement pas la seule péninsule 
hellénique, mais aussi l'Asie Mineure dont il faut se souvenir que, 
jusqu’à la folle équipée de 1920-1922 et ses dramatiques conséquences, 
elle fut une véritable « Grande Grèce » de l'extérieur, avec Smyrne pour 
capitale. 

5 CANTON, vol. 1, p. 136; Ruth ROUSE et Stephen Ch. NEILL, À 
History of the Ecumenical Movement, 2° éd., 838 p., Londres, 1967, 
pp. 193-194. 4 

6 ROUSE et NEILL, loc. cit., les pages précédentes et suivantes trai- 
tent de la divergence ecclésiologique toujours renaissante entre ortho- 
doxes et anglicans. Le Tsar Alexandre 1% avait créé la filiale russe de 
la Société biblique par un ukase du 11/23 janvier 1813. Elle fut sup- 
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La première tentative évangélique au Proche-Orient ne fut 
| qu'épisodique puisque Wiesinger quitta Malte pour Erlangen 
| dès l’année suivant son arrivée et qu’en 1810 il acceptait une 
paroisse en Autriche, abandonnant ainsi complètement la mis- 
sion qui lui avait été confiée. En 1811 Bezaleel Blomfield arri- 
| vait à Maite pour le remplacer. Mais il y mourrait dès le 6 
| juillet 1813. Il est pourtant probable que leur contact est ce 
qui suggéra à Cleardo Naudi, professeur de chimie au Collège 
de La Valette, de considérer l’Angleterre —— à laquelle l'Autriche 
| laissait toute latitude dans le bassin méditérranéen — comme 
| appelée à y remplacer la France, dont l'influence venait de s’ef- 
fondrer complètement, en tant que protectrice des chrétiens d’O- 
rient et pourvoyeuse attitrée de littérature pieuse !. 


|  primée en 1826, peu après sa mort. Sur les conséquences négatives de 
| ce raidissement voir CANTON, vol. 1, pp. 177, 191-196, 222 et 418 et, 
pour l'époque plus récente, James Moulton ROE, The British and 
Foreing Bibie Society, 1905-1954, 498 p., Londres, 1965, pp. 62-72, avec, 
p. 67, mention de la version arménienne, sur laquelle il ne donne pas 
de précision. 

7 La Société biblique, qui avait publié le NT en grec en 1809, pour- 
suivit d’abord un travail extrêmement fructueux à Malte. Elle fut en- 
suite relayée par d’autres, jusqu’à ce qu'elle y ferme son agence, de- 
| venue inutile, en 1872, CANTON, vol. 1, pp. 136 et 333-342; vol. 2, pp. 
L 1-27, 278-281 et 284-292 ; vol. 3, pp. 212-219 et 228-259: vol. 4, pp. 387-389. 
| ROË, p. 178, ne mentionne quelques ventes à Malte à l’époque moder- 
| ne que par déférence à l'égard du passé. Désormais les grands dépôts 
. seront sur le continent: en Palestine, Syrie et Arabie. Sur le travail 


américain correspondant, Henry Otis DWIGHT, The Centeniai History 
| of the American Bible Society, 605 p., New-York, 1916: pour notre ré- 
| gion pp. 65, 149, 199, 227-235, 284, 330-331, 360, 421-425 et 514-517. 

1 Avant même les orthodoxes (ci-dessus, n. 6), les catholiques dénon- 
| cèrent la distribution protestante des Ecritures dès que les réaligne- 
| ment idéologiques et politiques révèlèrent l'utopie de la vocation com- 
mune qu’auraient eue les trois formes de christianisme à conduire 
ensemble le monde vers une paix fraternelle. Un demi-siècle déjà avant 
l'ahurissant Syilabus, l’Encyclique Ubi Primum du 5 mai 1824 (DEN- 
 ZINGER, Symbolorum, 24 éd., Barcelone, 1946, p. 445) de Léon XII 
traitait de «peste» les «ennemis du catholicisme» qui distribuaient 
| la Bible. Elle confirmait ainsi et précisait la lettre Magno et Acerbo 
de Pie VII à la fin 1816 (DENZINGER, p. 442). Le patriarche maronite 
| Joseph Hobaïch (élu le 15 mai 1823, + 23 mai 1845) avait lance dès 
| l’automne 1823 (TIBAWI, 2, p. 27, n. 1) un anathème contre les « Anglais 
! athées et hérétiques » et ceux qui accepteraient leur Bible. Il la con- 
damnait non seulement parce qu'elle omettait les Apocryphes mais 
aussi, sans s’aviser goal s'agissait du texte même de la Propagande 
publié à Rome en 1671, parce que la traduction était « bourrée d'er- 
reurs », Somaglia, dans ses lettres de 1824 dira, plus vaguement, que 
ces Bibles sont «corrompues et viciées ». Hobaïch obtint le 14 juin 
1824 un firmar ottoman interdisant la distribution de tous les textes 
bibliques imprimés en Europe. Les missionnaires réagirent par une 
Riposte dei Biblici Inglisi al Chanscair Circolare del Patriarca Ma- 
ronito, 8 p., Beyrouth, 1 janvier 1825 (ABC 60. Voir aussi ABC 16.6, 
vol. 3, n° 242 = lettre de 15 p., commençant, pp. 1 à 5, par la traduc- 
tion anglaise de l’anathème d’Hobaïch suivie de la réponse des mis- 
sionnaires). 
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Maigré les affirmations réitérées des sources imprimées qui 
le mentionnent toutes, Naudi — qui fit lui-même un séjour en 
Angleterre en 1812 — écrivait explicitement le 2 avril 1824 qu’il 
n'était plus religieusement un catholique et ne faisait qu’assister, 
contraint par les convenances, à celles des cérémonies officielles 
de ce culte auxquelles il ne pouvait se dérober %. On peut donc 
légitimement le considérer comme le premier chrétien évangélique 
de notre champ d’études et comme celui dont l'intervention ré- 
pétée assura le démarrage du mouvement. 


Il y eut encore deux émissaires de la LMS. Isaac Lowndes 
arrivait à Malte le 6 novembre 1816 et en partit en 1819 pour 
l’île de Zante, la plus méridionale des Iles ioniennes qui for- 
maient depuis 1815 un Etat sous protectorat anglais. Il fut rem- 
placé à La Valette par Samuel Sheridan Wilson (1797-1866) 
qui y resta jusqu’en 1835, s’occupant essentiellement de traduc- 
tions et de publications. La LMS décida alors de fermer sa sta- 
tion de Malte et Wilson devint pasteur d’une Eglise congréga- 
tionaliste anglaise jusqu’à sa mort. Lowndes, de son côté, tout 
en continuant son travail de traducteur, s’intégra de plus en plus 
au système d'instruction des îles ioniennes. En 1844 la LMS, bien 
que le félicitant pour le travail très efficace qu’il accomplissait 
au service d’une population largement chrétienne, obtenait son 
transfert à la Société biblique britannique. Elle remarquait en 
effet que ce n’était pas là une des œuvres de type proprement 
missionnaire parmi les païens, au service desquels seuls la So- 
ciété devait se consacrer. Les Sociétés suivantes n’eurent pas 
de tels scrupules ou une telle lucidité. Mais l’originalité de la 
LMS est d’avoir d’abord indiqué dès le début qu'il ne lui était 
possible et ne lui paraissait souhaitable de fonctionner au Pro- 
che-Orient comme mission protestante qu’en aide fraternelle et 


désintéressée aux Eglises orthodoxes locales ; puis de décider | 


8 Naudi, sur lequel voir aussi Charles HOLE, The Early History of 
the CMS, 677 p., Londres, 1896, pp. 226, 242, 297 et 417, mériterait une 
monographie particulière. Voir sa correspondance, CM/E 1 et E 3: de 
1811 à 1819 ; CM/ 056 : du 23 mars 1820 au 19 octobre 1832. C'est la lettre 
du 29 avril 1824 qui contient l'affirmation que nous citons. C’est pro- 
bablement la réaction catholique mentionnée ci-dessus qui détermina 
chez lui l’évolution inverse. Rachel A. COLDWELL, A Century of En- 
deavour, 120 p., Lincoln, 1965, thèse inédite, est un bon résumé de 
l'œuvre CMS en Méditérranée au 19% siècle, sur la base des sources 
imprimées ; concernant Naudi, pp. 15-20. 
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d'interrompre son activité précisément parce qu’elle se déroulait 
exactement comme elle avait craint qu’elle ne dérive ?. 


La CMS prit alors le relai. Elle envoya le jeune pasteur 
William Jowett (1787-1855) 1°, beau-frère de Josiah Pratt, en 
1815 ; puis en 1817 James Connor qui ne resta que deux ans 
pour le seconder. Jowett avait pour mission de collaborer autant 
que possible non seulement avec les Eglises orthodoxes mais 
aussi avec les rites uniates en leur donnant les moyens de trans- 
mettre l'Evangile aux musulmans. Lors d’une première tournée, 
en 1819-1820, ils furent très bien reçus par les dignitaires ecclé- 
siastiques du Liban, de Syrie et de Palestine et il en sera encore 
de même pour Jowett lors de son passage de septembre 1823 
à février 1824 au Liban où il participa à la conférence d’Antoura. 
Il semble que le réflexe d’hostilité définitive que celle-ci éveilla 
dans les milieux catholiques soit arrivé un peu à retardement : 
quand ils comprirent ce qu’elle avait signifié. De retour à Malte, 
Jowett y resta jusqu’en 1830. L’imprimerie de la CMS y fonc- 
tionnera pour sa part jusqu’en 1842 !!. 


L’AB, crée le 28 juin 1810, désignait dès le 23 septembre 1818 
deux jeunes pasteurs, tous deux originaires de villages de Nou- 
velle-Angleterre, Pliny Fisk et Levi Parsons (nés l’un et l’autre 


| en 1792: le premier le 24 juin, qui devait mourir à Beyrouth 


le 23 octobre 1825 ; le second le 18 juillet qui expira à Alexan- 
drie le 18 février 1822) « pour Jérusalem et toute portion de 
l’Asie occidentale qui paraîtrait convenable » 22. Ils embarquaient 


Richard LOWETT, The History of the London Missionary Society, 


9 
| 1795-1895, 2 vol., 832 et 778 p., Londres, 1899 ; ici vol. 2, pp. 636-641 


10 Engagement de celui-ci, HOLE, p. 306 ; biographie, p. 633. 

11 Samuel GOBAT, His Life and Work, 401 p, Londres, 1884, p. 198. 
Nous citons cette édition anglaise, la plus largement répandue, de 
préférence à l'édition allemande et à la traduction française, très dif- 
férente, 440 p., Bâle, 1885. Le caractère composite et fantaisiste de cette 
source est venu obscurcir longtemps l’histoire de l'évêché anglican à 
Jérusalem. Nous préférons pourtant pour la datation de la fermeture 
de l’imprimerie l'indication de GOBAT, de première main, aux autres 
sources qui disent habituellement 1832. Ce fut Christopher F. Schlienz 
qui fut l'âme de l'imprimerie après le départ de Jowett. Il fut aidé 
par Percy Badger (1815-1888), qui prendra ensuite une toute autre orien- 
tation théologique. 


12 TIBAWI, 2, p. 12. Contrairement au récent ouvrage de J. HAJJAR, 
à l'égard duquel nous avons dû mettre en garde les utilisateurs éven- 


| tuels (« L'Europe et les destinées du Proche-Orient », RHPR, 54 (1974), 
«pp. 535-544), les livres de TIBAWI sont d'une grande précision scien- 
| tifique, On peut donc avantageusement les porter en référence plutôt 
| que le Ms original, lorsqu'il le cite. Les lecteurs chrétiens de TIBAWI 
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de Boston le 3 novembre 1819, après une cérémonie officielle 
le dimanche soir 31 octobre précédent à la Old South Church 
de cette ville. La prédication de Parsons s’intitulait Le rejet et 
la restauration des juifs et celle de Fisk La Terre-sainte, un 
champ intéressant d'entreprise missionnaire. Le secrétaire de 
l’AB, Samuel Worcester, terminait ses dernières instructions par 
la consigne, toujours à nouveau citée depuis par les historiens 
de l’événement, d’aller découvrir en Palestine « ce qui pouvait 
y être fait pour les juifs, pour les païens, pour les musulmans et 
pour les chrétiens » 13, 


Enfin la LJS, sollicitée elle aussi par Naudi en 1812 et 1817 * 
envoya en 1820 pour un voyage d’exploration un jeune pasteur 
suisse, Melchior Tschoudy, qui ne fit guère que passer. Elle 
laissa ensuite partir le 17 avril 1821 l’inénarrable Joseph Wolff 
(1796-1862), probablement génial mais certainement fou qui, 
après avoir rempli le Proche-Orient de ses prouesses, réelles ou 
imaginaires, passa les quinze dernières années de sa vie comme 
paisible titulaire de la paroisse anglicane de l’île de Brewers dans 
le Somersetshire 1°. Mais en 1823 ce fut le vice-président de la 
Société, Lewis Way, aussi riche qu’il était pieux et célèbre dans 
le monde revivaliste anglo-saxon autant pour sa générosité que 
pour son enthousiasme, qui accompagna le troisième missionnai- 
re envoyé par la LJS, William B. Lewis. 


Way avait réussi à louer à Antoura, dans le Mont-Liban une 
ancienne école tenue par les Jésuites au 18° siècle et que les 


trouveront parfois qu'il n'arrive pas, et pour cause, à sympathiser de 
l'intérieur avec les motivations d’une foi qu'il ne partage pas. Mais 
son sérieux historique est d'autant plus précieux et son interprétation 
stimulante. x 

13 La bibliothèque d’Andover-Newton Seminary à Cambridge (Mass.) 
renferme, reliés sous la cote 33 avec d’autres documents portant aussi 
sur notre sujet, les « Instructions » de WORCESTER et les deux ser- 
mons mentionnés ici. Les « Instructions » s'y trouvent d’abord en tiré- 
à-part de 12 p., puis à la fin de la brochure de 52 p. qui porte comme 
titre le sermon de PARSONS mais contient également celui de FISK. 
Voir TIBAWI, 2, pp. 14-17, admettant p. 15 que cette formule ambi- 
tieuse n'était pas nécessairement en contradiction avec la politique 
moins grandiloquente formulée par ailleurs et qui sera effectivement 
suivie : «le réveil des chrétiens nominaux du Proche-Orient qui seuls 
pourraient évangéliser directement les païens, les juifs et les musul- 
mans ». En plus du fait que tout le monde savait bien déjà en réalité 
qu'il n'existait pas de païens dans la région visée (ci-dessus, p. 11, 
note 19), nous montrerons plus loin pourquoi cette problématique était 
entièrement erronnée. 


14 TIBAWI, 1, pp. 6 et 7. 
15 Biographie dans EJ, 12, col. 552-553 et DNB, 21, pp. 306-307. 
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Lazaristes, la réoccupant en 1834, devaient rendre célèbre à 
notre époque ‘. Il voulait en faire un centre permanent de la 
mission protestante et y réunit au début de l’été 1823, autour 
de lui-même, Lewis et Wolf pour la LJS, Jowett pour la CMS. 
Fisk et Jonas King — qui venait d’être envoyé en remplacement 
de Parsons et se perfectionnait en arabe à Deir-el-Kammar sans 
oublier de profiter de ses contacts pour rendre témoignage de sa 
foi évangélique !7 — pour l’AB. 

Il semble que cette « concentration protestante » au cœur du 
pays maronite finit par rendre la hiérarchie de cette Eglise 
consciente du danger que représentaient pour sa conception du 
christianisme les missionnaires protestants qu’elle avait jusque 


A 


là plutôt tendance à considérer comme d’étranges touristes 16. 


16 Indications bibliographiques sur l’école, TIBAWI, 1, p. 10 et sur 
le baïl conclu par Way, TIBAWI, 2, p. 23 ainsi qu'ABC 166, vol. 3. 
Par une ironie de l’histoire, ce seront les largesses de Guizot, protes- 
tant convaincu mais alors Ministre de l’Instruction publique, qui per- 
mettront le succès de l’entreprise lazariste, Roderic D. MATTÈWS et 
Matta AKRAWI, Education in Arab Countries of the Near East, XXIV 
+ 584 p., Washington D.C., 1949, p.467. 


17 Avant son départ, il rédigera une Lettre d'adieu de Jonas King 
à ses amis de Palestine et de Syrie sur les erreurs de l'Eglise de 
Rome, écrite en arabe le 5 septembre 1825. Nous possédons le texte 
français, imprimé à Malte, chez Gabriel Vassali, 31 p., 1848. Ce même 
texte se trouve aussi dans Coup d'œil sur la Palestine et la Syrie, 
304 p., Athènes, 1859, pp. 156-180, et en traduction anglaise dans les 33 
premières p. de The Oriental Church and the Latin, du même auteur, 

4 p., New-York, 1865. C'est le document dogmatique fondamental 
du protestantisme au Proche-Orient. Voir TIBAWI, 2, p. 36 et n. Mme 
EH. HAINES, Jonas King, Missionary to Syria and Greece, 372 p., 
New-York, 1879, rappelle, pp. 50-64, 77-85 et 191-200, ses séjours en 
France et les liens étroits qu'il eut avec le protestantisme français de 
l'époque. Dès sa première année (1826), le JME publia, pp. 153-159, 
229-240 et 307-320, lettres et extraits du journal de King. Voir aussi 
9 (1834), p. 225: « King que la Société des Missions évangéliques de 
Paris a compté au nombre de ses missionnaires»: René BLANC et 
D RHERUES des missions protestantes françaises, 448 p., Flavion, 1970, 
P. 26. 

18 ABC 16.6, vol. 3, n° 216 = Lettre du Cardinal Somaglia, Doyen 
du Sacré Collège, à Jean Maron, évêque de Hama (l’ancienne Apamée, 
du titre de laquelle il signa les Actes du Concile de Losaïah en 1818, 
Charles de CLERCO, Conciles des Orientaux catholiques, vol. 1, 492 D: 
Paris, 1949, p. 483) et vicaire patriarcal du Mont-Liban, le 31 janvier 
1824, lui reprochant vivement d’avoir loué Antoura ; lettres de l’évêque 
Pierre Caprano au vicaire pontifical, Joseph-Louis Gandolfi, même date, 
et au patriarche Hobaïch le 21 février 1825 (lui confirmant la dignité 
patriarcale) leur enjoignant de se débarrasser de Wolff et des « hommes 
de la Bible » installés à Antoura. William Goodell (14 février 1792 - 16 
février 1867, arrivé le 16 octobre 1823) et Lewis avaient reçu la visite 
de Gandolfi lorsqu'ils étaient venus chercher des caisses de Bibles 
en hébreu et en arabe le 10 février 1824. Celui-ci leur avait alors assuré 
que Hobaïch avait lancé son anathème contre la diffusion de la Bible 
Sans son accord ni celui du Vatican. Ils rendirent sa visite à Gandolfi 
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Le bail d’Antoura fut cassé par l’Emir Béchir en personne. La 
fin de l’année 1823 marqua donc le passage de la période des 
contacts à celle du conflit ouvert avec l’Eglise catholique. Elle 
réalisa aussi une distribution, au moins implicite, entre les So- 
ciétés : la LJS aura alors la haute main sur la Palestine tandis 
que l’AB s’installera à Beyrouth puis, bientôt, à Constantinople 
et qu'on laissa Smyrne à la CMS !*. Il faut cependant remarquer 
que la situation demeura trouBlée dans la région, et donc les dé- 
ménagements nombreux, pendant encore dix ans. On doit sou- 
ligner aussi que cette répartition n’avait alors aucune arrière- 
pensée confessionnelle car l’AB se considérait comme dégagé de 
tout particularisme ecclésial et, bien que la LJS et la CMS soient 
devenues officiellement anglicanes, la plupart des hommes qu’el- 
les recrutèrent et envoyèrent étaient en réalité des germanophones 
piétistes de tradition luthérienne ou zwinglienne. 


le 12, Journal de GOODELL, ABC 16.6, vol. 2, n° 27. Jean Maron, de 
son côté, avait fourni King avec un mot d'introduction pour Deir-el- 
Kammar, HAINES, p. 131. Sur la réaction négative des Maronites à 
l'égard des protestants, voir Kamal S. SALIBI, The Modern History of 
Lebanon, 228 p., Londres, 1965, pp. 56-58. Il couvre toute la période 
allant des origines jusqu’à 1840 et au mouvement druze, mais mélange 
allègrement l’AB et les missions anglaises. 


19 La CMS y envoya en 1830 J.A. Jetter, secondé à partir de 1835 
par Peter Fjelsttedt (+ 1881). Une école florissante fut leur principale 
activité mais l'opposition de la hiérarchie grecque locale la fit interdire 
en 1840 et la CMS ferma en conséquence la Station. Jetter fut affecté, 
de 1840 à sa mort en 1880, à l’évangélisation de la Bulgarie. La Station 
fut réouverte deux ans plus tard avec Jean Théodore Wolters (1805- 
1822) venu de Syra et qui resta à Smyrne jusqu’à la fermeture défi- 
nitive pour raisons financières en 1877 de toute cette branche de la 
mission (Syra, Smyrne et Constantinople où la CMS avait ouvert en 
1858, avec le fameux Karl Gottlieb Pfander (1803-1865) une Station très 
directement consacrée à l’évangélisation des musulmans turcs). Il reçut 
un temps le renfort de son fils, Théodore F. Wolters et de H. Weakley. 
Quant à la Station de Syra, petite île des Cyclades, elle avait été ou- 
verte en 1829 par Frédéric Auguste Hildner. Après la fin officielle de 
la mission, il resta sur place et continua bénévolement le travail jus- 
qu’à sa mort le 28 février 1883. La population locale lui fit des obsè- 
ques grandioses. Il avait été aidé de 1837 à 1842 par JT. Wolters et, 
épisodiquement, par Charles Sandreczki (+ 1892), un noble polonais, 
médecin et nommé magistrat du nouveau royaume de Grèce. D'origine 
catholique, il s'était converti et fut au service de la CMS de 1840 à 
1872. Sur tout cela voir COLDWELL, passim. Le grand ouvrage reste 
Eugene STOCK, The History of the CMS, en 4 vol. de 504, 660 et 912 p., 
Londres, 1899 et 665 p., id., 1916. Bien plus large que son titre ne l’in- 
dique, cette somme demeure indispensable pour la connaissance de 
l’anglicanisme évangélique et de son rayonnement mondial. 
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B. Les missions anglaises en Palestine, l'évêché anglo-prussien 
à Jérusalem, l'Eglise évangélique épiscopale arabe et l'arche- 
vêché anglican :. 


Après la rencontre d’Antoura, Lewis avait continué un tra- 
vail essentiellement itinérant jusqu’à son départ en 1838. La LJS 
lui avait envoyé en renfort le médecin George E. Dalton et sa 
femme en janvier 1825. Dalton mourut le 25 janvier 1826 à Jé- 
rusalem. Sa veuve ne tarda pas à épouser le Danois Jean Nico- 
layson (1803-1851), arrivé le 3 janvier 1826 et demeuré jusqu’à 


1 Outre nos articles dans POC, allant actuellement pour la présen- 
ce anglicane jusqu'en 1845 avec quelques indications sur la poursuite 
de l’œuvre de la LJS jusqu’en 1908, et TIBAWI, 1, voir H.G. ANDER- 
SON, Flying Visit, 133 p., Londres, 1946, pp. 86-101: Estelle BLYTH 
(fille de l’évêque), When we Lived in Jerusalem, 348 p., Londres, 1927 : 
Charles BRIGGS, Six Months in Jerusalem, 365 p., Oxford, 189% (es- 
sentiel. L'auteur fut aumônier de Blyth d'octobre 1892 à mars 1893) ; 
H. Lowter CLARKE (ancien archevêque de Melbourne), The Constitu- 
tional Church Government, XVI + 547 p., Londres, 1924; Kenneth 
CRAGG, «The Anglican Church», RME, vol. 1, pp. 570-594, et «Ar- 
chbishopric in Jerusalem », EWR, 24 (1958), pp. 39: Hammer G. DU- 
PUIS, The Holy Places, a Narrative of two Years Residence in Jeru- 
salem, 2 vol. de 305 et 342 p., Londres, 1856; G.F.S. GRAY, The Angli- 
can Communion, 180 p., Londres, 1958, pp. 16, 26-27, 46-47 et 61-77 ; 
Handbook of the CMS Missions : the Palestine Mission, 64 p., Londres, 
1910 ; Handbook of the Angiican Bishopric in Jerusalem and the East, 
46 p., Jérusalem, 1941 ; H. G. G. HERKLOTS, Frontiers of the Church, 
290 p., Londres, 1961, pp. 73-82; A.C. Mc INNES, « The Archbishopric 
in Jerusalem », pp. 71-78 d’Anglican Mosaïc, sous la direction de Wil- 
liam E. LEIDT, 183 p., Toronto, 1962, et, sous le même titre, Church 
Observer, 19 (janvier 1963), pp. 18-19; RICHTER, pp. 170-171. 

L'Eglise épiscopalienne américaine, présente dans la région dès les 
débuts (Charles Thorley BRIDGEMAN, « Mediterranean Missions of 
the Episcopal Church from 1828-1898 », Historical Magazine of the 
Protestant Episcopal Church, 31 (1962), pp. 95-126 et Biographical Notes 
on the American and other Foreign Missionaries, 77 p., qui devait for- 
mer la deuxième partie du texte précédent mais est resté à l’état de 
Ms ; KAWERAU, pp. 563-607), a depuis 1924 mis à la disposition de 
l’évêque à Jérusalem un envoyé, chargé particulièrement d'apporter 
une aide à la formation théologique dans les Eglises orientales. Le 
premier fut le Chanoïne Bridgeman lui-même (CECO, 6 (1968), pp. 60- 
62 = «In Memoriam » et bibliographie : William Chauncey EMHARDT, 


| Thomas BURGESS et Frederick LAU, The Eastern Church in the Wes- 


tern World, 150 p., Milwaukee, 1928, pp. 132-137), auteur également de 
The Episcopal Church in the Middle East, 40 p., New-York, 1958, rem- 
placé après l'intérim de Francis Bloodgood (BL, 14, p. 59), par Walter 
Klein de 1946 à 1950 (BL, id., p. 299) puis, après que Pitt Willand ait 
oué le même rôle depuis Beyrouth de 1953 à 1957, par le chanoine 
ohn Zimmerman à partir d'octobre 1961. Auteur de « The Jerusalem 


 Archbishopric», Anglican Theological Review, 44 (1962), pp. 420-432, 


ZIMMERMAN, actuellement à Newport (Rhode Island), y travaille à 


| une histoire érudite de l'évêché puis archevêché. 
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la fin de sa vie au service de la LJS à Jérusalem. Après l’ar- 
rivée de deux nouveaux collaborateurs, respectivement en 1831 
et 1832, Jérusalem fut définitivement organisée comme station 
permanente en 1833. En 1835 Nicolayson lançait un appel de 
fonds pour la construction d’une église, Christ Church, toujours 
en fonction aujourd’hui, « où serait prêché le pur christianisme 
de la Réforme » 2. La LJS étendit son œuvre à Jaffa (aujour- 
d'hui Tel Aviv) dès 1845 et Hébron fut une station régulière 
de 1890 à 1902. La Station de Lod est toujours en activité. En 
1838 déjà, l’année même où un consul anglais, William Young, 
était nommé à Jérusalem avec pour tâche essentielle de s’oc- 
cuper du sort des Israélites de Palestine et de soutenir la LJS, 
quatre prosélytes étaient reçus par Nicolayson. Mais la com- 
munauté anglo-juive de Jérusalem, qui devint par la suite rela- 
tivement florissante, a pratiquement disparu depuis 1948 et les 
quelques centaines de chrétiens israélites actuels se regroupent 
plutôt dans de petites communautés de style informel et enthou- 
siaste. 


Sans que rien d'extérieur n’ait laissé présager ce brusque coup 
de théâtre. Christian Bunsen (1791-1860), conseiller du roi de 
Prusse, arrivait à Londres le 18 juin 1841 et, en quelques mois, 


x 


y obtenait la création d’un évêché anglo-prussien à Jérusalem, 
avec une aire géographique (de la Syrie à la Mésopotamie, l’E- 
gypte et l’Abyssinie) et une autorité spirituelle (non seulement 
sur les anglicans, mais « sur toute autre communauté protestante 
qui pourrait être désireuse de se placer sous sa juridiction ») in- 
croyablement étendues. Cette étrange construction était le fruit 
de la convergence de deux courants théologiques protestants de 
l'époque, qui nous paraissent aujourd’hui un peu étranges * : 


2 Sur mandat explicite de la Société mère à Londres et sans se 
préoccuper des injonctions des autorités politiques de Jérusalem et 
de Constantinople, Nicolayson arriva à en faire poser les fondations 
dès le 17 décembre 1839 et enfin à la faire inaugurer dix ans plus tard, 
le 21 juillet 1849. C'était sans doute ia toute première église chrétienne 
dont la construction et la mise en activité étaient tolérées dans le 
monde musulman dont la législation autorisait seulement le maintien 
et l'entretien des lieux de culte chrétiens ou juifs déjà existants. 

3 Sur cet ensemble de conceptions religieuses assez étonnantes voir 
notre brochure L’Evêché anglo-prussien à Jérusalem, controverses au- 
tour de sa création, 92 p., Jérusalem 1964 (t.-à-p. de POC), avec une 
bibliographie à laquelle il faut ajouter Kurt SCHMIDT - CLAUSEN, 
Vorweggenommene Einheit, 394 p., Berlin, 1965 et TIBAWI, 1, pp. 
45-51. 
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1) La fièvre messianique qui, depuis 1810 environ, faisait an- 
noncer la conversion d’Israël, le retour du Christ et l'avènement 
du Millénium pour 1843, 1844 ou 1847. On souhaitait que, parmi 
les autorités religieuses qui allaient ainsi être appelées à recevoir 
le Christ à Jérusalem, il y ait au moins un représentant officiel 


_ du protestantisme. 


2) L'idée, dérivée de Hegel et qui travaillait Bunsen depuis 
une dizaine d’années déjà, suivant laquelle le concept d’unité 
diversifiée du protestantisme, opposée au monocratisme romain, 
manifestait sa diversité dans des Eglises nationales et ne pouvait 
trouver le lieu d’expression visible de son unité qu’à Jérusalem, 
ville commune à tous les chrétiens et n’appartenant plus à aucune 
nation particulière depuis que l'Etat juif avait été aboli. 


Le désir pour les Allemands et les Anglais d’avoir de la 
sorte un prétexte « religieux » pour intervenir politiquement dans 
l’Empire ottoman, comme la France et la Russie respectivement 
protectrices des catholiques et des orthodoxes, ainsi que les pro- 
jets d'exploitation coloniale n’ont pas été tout à fait absents. 
Mais il faut reconnaître, aussi curieux que cela nous paraisse 
aujourd’hui, que les facteurs politiques et économiques ont joué 
un rôle secondaire chez ces hommes de gouvernement, au con- 
traire profondément motivés par leur attente de la Parousie et 
leur ecclésiologie. En revanche l’idée du « retour » des juifs con- 
naissait alors une éclipse et ce n’est qu’une quarantaine d’années 
plus tard que se développera un « sionisme évangélique », bien 
sûr d’ailleurs très différent du sionisme politique qui allait naître 
peu après. Cet évêché bizarre suscita de nombreux remous dans 
l’anglicanisme, non seulement à sa création mais en 1853, à pro: 
pos de l'attitude du second titulaire, en 1882, à propos de sa 
continuation ou non, et encore en 1891, par l'opposition entre 
l'évêque d’alors et la principale Société travaillant dans son 
diocèse. 


Le premier évêque, Michaël Salomon Alexander (1799-1845), 
entra à Jérusalem le 21 janvier 1843 et l’AB lui laissa le champ 
libre. Il eut quelques succès parmi les israëlites locaux mais mou- 
rut après moins de trois ans de ministère ‘. Son successeur, pro- 


4 POC, 19 (1969), pp. 194-219, EJ, vol. 1, col. 573-574 et vol. 9, col. 
1449-1450. Ÿ 
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posé par le roi de Prusse, fut Samuel Gobat * qui arriva le 30 
décembre 1846 et allait, au cours d’un long ministère de trente 
ans, transformer complètement la situation. Sans s'opposer au 
travail parmi les juifs, il voulut amener le plus grand nombre 
possible de membres des Eglises orientales à partager sa concep- 
tion du christianisme évangélique. La justification théorique était 
que c'était là le seul moyen, indirect, d’influencer leurs compa- 
triotes musulmans. Lorsqu’en äoût 1848 Finn (1806-1872), suc- 
cesseur de Young à Jérusalem, fut informé qu'un certain nombre 
d’orthodoxes de Naplouse voulaient devenir protestants, par un 
habile transfert de responsabilité il déclara que ceux qui se ras- 
semblent alors autour de Gobat sont « ce qui reste des personnes 
qui avaient jadis fréquenté les missionnaires américains » °. Mais 
le nouvel évêque était décidé à pousser dans cette direction. Il 
fit appel dès 1849 à la CMS qui tint à Jérusalem du 12 au 16 
mai 1851 une véritable conférence stratégique, produisant un 
plan de développement complet ‘. Klein fut envoyé à Nazareth, 
où il resta six ans avant de passer les vingt suivants à Jérusalem. 
Huber arriva en 1853 et Zeller en 1855, pour rester vingt ans 
à Nazareth et autant à Jérusalem. Naplouse, Jaffa et Gaza étaient 
occupés. Mais c’est surtout après son « Congrès sur l'Islam » en 
1875 que la CMS décidera d’accentuer son effort et elle en arriva 
à un maximum de 68 missionnaires pour la seule Palestine en 
1904. 


Simultanément, Gobat s’appuyait aussi sur ses relations per- 
sonnelles en Suisse et en Allemagne. En avril 1851 le pasteur 
Fliedner, directeur de l’œuvre prussienne de Kaïiserswerth, ame- 
nait en personne quatre diaconesses, deux que Gobat lui avait de- 
mandées l’année précédente et deux autres, bientôt suivies par 


5 Parmi les nombreuses notices biographiques, on peut retenir celle 
de Hans HUPPENBAUER, « Samuel Gobat (1789-1879), Missionar in 
Abessinien und Bischof von Jerusalem », pp. 9-23 de l'ouvrage collectif 
Schweizer Missionare in aller Welt, 173 p., Zurich, 1942. 

6 James FINN, Stirring times, or records from Jerusalem consular 
chronicles of 1853 io 1856 (édité par sa veuve, Elizabeth Ann, fille du 
célèbre hébraïsant et missionnaire de la LJS, Mc Caul, qui survécut 
jusqu’en 1921), vol. 1, 490 p., Londres, 1878, p. 147. Sur la création du 
Consulat et ses intentions, EJ, vol. 9, col. 1448-1450 ; sur Finn, consul 
de 1845 à 1851 et qui dut finalement quitter la Palestine en 1862 après 
avoir créé la colonie judéo-chrétienne d’Artas, comme sur sa femme, 
EJ, vol. 6, col. 1300, vol. 9, col. 299 et 1450, vol. 13, col. 518. 

T Rapport autographe de Bowen, signé par Gobat, CM/OI, la même 
liasse contient à la suite les procès-verbaux du Comité local de la 
CMS en Palestine de 1858 à 1862. 
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le pasteur Theodor Valentinier, expulsé du Schleswig. Dès avant 
son arrivée, les discussions de Fliedner avec Nicolayson avaient 
permis de découvrir une divergence totale de points de vue ®. 
Si Gobat installa le 25 janvier 1852 Valentinier, arrivé le 11, les 
Allemands travaillèrent donc dès le début de façon indépendante. 
La séparation devint complète après la mort de Gobat, avec qui 
seul le respect personnel qu’ils avaient pour lui maintenait un 
vague lien *. Il en fut de même de l’œuvre fondée par Johann 
Ludwig Schneller 2° de la mission St-Chrischona de Bâle. Arrivé 
avec sa femme le 28 novembre 1854, il reçut à Jérusalem les 
garçons rendus orphelins par les massacres du Liban. Son école 
se développa jusqu’en 1948, avec des branches locales s’instal- 
lant de 1890 à 1928 à Bir Salem, Nazareth et Chemet Allah. La 
guerre de 1948 obligea à déplacer l’ensemble, continué par lE- 
cole J.-L. Schneller au cœur du Liban et l'Ecole Théodore 
Schneller dont la première pierre a été posée le 24 avril 1959 
à Amman en Jordanie 1. Les massacres de 1860 donnèrent aussi 
naissance à la B.S.M. également florissante 12. 


Jusqu'au bout, Gobat persista dans le prosélytisme à l'égard 
des chrétiens locaux et le diocèse actuel de Jordanie, Liban et 
Syrie est le fruit direct de ce choix. Christ Church étant consa- 
crée au culte en hébreu et anglais ou allemand, on inaugura en 
1874 à Jérusalem Sr-Paul pour le culte en langue arabe. Signe 
qui est plus qu’un symbole, pendant toute la période de 1948 
à 1967, St-Paul étant en zone israëlienne et Christ Church en 
zone arabe, le culte en hébreu eut lieu dans la première, tandis 
que les épiscopaliens arabes, bien qu'ayant leur culte à l’église 


8 Ernst BENZ, Bischofsamt und apostolische sukzession im deuts- 
chen Protestantismus, 264 p., Stuttgart, 1953, pp. 192-218. 


9 Hans Wilhelm HERTZEBERG, Jerusalem, Geschichte einer Ge- 
meïinde, 136 p. + 6 doubles planches photos et cartes, Kassel, 1965, 
avec une bonne bibliographie ; voir aussi RICHTER, pp. 180-182 : Theo- 
dor DESTREICHER, « Die Welt des Islam », pp. 77-84 (surtout les der- 
nières) de Das Buch der deutschen Weltmission, sous la direction de 
RICHTER, 332 p. + 64 p. de photos, Gotha, 1935 et RGG, 3, col. 599- 
600 


10 Ludwig SCHNELLER, Vater Schneller, Ein Patriarch der evange- 
lischen Mission im heiïligen Landes, 197 p., Leipzig, 1898 et Otto 
EBERHARD, Der Orient, 6 (1935), p. 137 sq. 

11 Hermann SCHNELLER, 100 Jahre syrisches Waïsenhaus in Je- 
rusalem, 1860-1960, 74 p., s. 1. ni d. 

12 H.B. TRISTRAM, The Daughters of Syria, 2° éd., 348 p., Londres, 
1872; JD. MAITLAND-KIRWAN, Sunrise in Syria, 104 p., Londres, 
1930 ; Frances E. SCOTT, Dare and Persevere, 143 p., Londres, 1960 : 
RICHTER, p. 141. 
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collégiale Sr-George, inaugurée en 1898, se servirent de Christ 


Le successeur de Gobat, Joseph Barclay (1831-1881), avait été 
au service de la LIJS: à Constantinople de 1854 à 1860 puis 
à Jérusalem de 1861 à 1870. Il y était de retour, comme évêque, 
ke 23 janvier 1880 pour trouver une situation peu encourageante. 
Les Allemands travaillaient d'ùà côté, la CMS d'un autre en ne 
se soumettant qu'au Comité londonien. On se demandait sur 
quoi l'évèque pouvait bien avoir encore autorité. Mème la pos- 
session et la gestion du cimetière commun posaient des problè- 
mes sur lesquels personne ne voulait faire de concession . Bar- 
clay, qui semble avoir été un homme beaucoup plus sensé que 
son biographe, aurait peut-être quand mème pu redresser la si- 
tuation s'il n'était mort d’une sorte de pleurésie après trois jours 
d'agonie, dès le 23 octobre 1881. 


La Prusse, qui aurait dû désigner le nouveau candidat, avança 
le 17 juillet 1882 des conditions inacceptables pour les angli- 
cans et l'accord de 1841 fut finalement abrogé le 4 février 1886 
14 au soulagement des uns comme des autres. L’archevèque Ben- 
son nomma donc le 25 mars 1887 George Francis Popham Blyth 
(1832-1914). cette fois comme évèque purement anglican et avec 
la charge de le représenter auprès des Eglises orthodoxes. Le 
patriarche grec de Jérusalem et celui d'Alexandrie confirmèrent 
leur accord à Benson, respectivement les 29 et 30 juin. 


Dès 1882 avait commencé une immigration massive de juifs 
fuyant les pogroms de Russie et, pendant quatre ans, la LJS 
diffusa une publication pour tenir au courant et encourager ses 
souscripteurs en Angleterre **. Blyth, de son côté, s'engagea clai- 
rement sur la voie d’un christiano-judaisme dont on re pouvait 


1s ANONYME, of Bishop Barclay, p.…. Londres, 1583. 
Le livre est très amer et mérite le compte rendu sévère qu'en fit KNOX 
dans le Record du 26 juin 1583 Mais l'épisode du cimetière est cor j 
roboré par œ qu'en MEHNERT, che | 
Zionsfricdhof in Jerusalem, p.. Leyde, 1971, celui-ci A 
en bes à gauche de le carte de Jérusalem, El, vol 9, col 142, sous 
k nom snériqu < » 


14 Johannes ZELLER (gendre & Gobat et mort en 1902 à Jérusalem 
Se nr es Ps En CT 
testant Church in the Holy Land, 31 p.. ici, p. 6, G/ISS, 79. 

15 Tidings from Zion, de juillet IS82 à juillet 1885 compris. 
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alors prévoir les retombées politiques 16, Mais la LJS, échaudée 
par l'indifférence passée de Gobat :’, voulut garder l’autonomie 
à laquelle elle avait d’abord été contrainte 15. Avec la CMS, 
ce fut bien pire. Elle lui refusa, dès la fin 1888 de prendre part 
à sa Conférence locale que Gobat avait pourtant toujours pré- 
sidée, comme lui-même avait d’ailleurs été invité à le faire au 
début. L’évêque condamnait vivement sa mise à l'écart dans 
une lettre circulaire du 3 avril 1890 et écrivait en même temps 
aux pasteurs autochtones pour leur rappeler que, si c'était la 
CMS qui les payait, c'était l’évêque seul qui pouvait les nommer 
et éventuellement les licencier. Il s’en suivit une guerre de bro- 
chures, les unes confidentielles et les autres publiques, où l’évé- 
que reprochait à la CMS de ne pas essayer sérieusement de 
convertir les musulmans mais en revanche de se livrer au prosé- 
lytisme à l'encontre des Eglises orientales sœurs. Celle-ci ré- 
pondait qu’elle était bien là pour l’évangélisation des musulmans 
mais que cette évangélisation n’était guère possible en Palestine 
qu’à partir de l’existence d’une communauté chrétienne, et que 
c'était ainsi que la Société était devenue responsable de petites 
paroisses anglicanes dans le pays 1°. Le conflit fut porté devant 
la chambre basse de la convocation de Cantorbéry, les 5 et 6 
février 1891, qui demanda l'arbitrage de L’Archevêque et de 
la Chambre haute, accepté des deux côtés. Bilyth et deux de ses 


16 BLYTH, The Jews and their Claim, 4 p., Jérusalem, 1897, adressé 
à l'ensemble du clergé anglican dans le monde pour se réjouir du re- 
tour en masse des juifs et lui demander de l’aider à en convertir le 
plus grand nombre possible au christianisme. 


17 À. Hastings KELK, responsable local de la LJS écrivait de Jé: 
rusalem, à la demande de l’évêque de Gibraltar, le 24 mai 1882 à Ben- 
son: malgré toute l'amitié que j'avais pour Gobat, « je suis dans l’o- 
bligation de dire qu’il a gravement endommagé l’œuvre de l'Eglise 
d'Angleterre dans ce pays», Lambeth, Benson’s Papers, Boite 1/1 C, 
n° 15. Le pasteur COURTENAY devait écrire de son côté dans le Times 
du 22 septembre 1882: «Il est vraiment inutile de revenir un demi- 
siècle en arrière et de se demander ce qu’une petite douzaine d’excités 
royaux ou philosophiques attendaient de la fondation de ce siège. En 
ce qui concerne leurs attentes, l'évêché a été un échec et, en vérité, 
n’a servi absolument à rien », Id., Boite 3 d, contenant de nombreuses 
pièces sur la question. 


2 TIBAWE 1) p7251 


19 Des sept diacres et pasteurs autochtones dont nous avons pu 
retrouver l'origine, six d’entre eux (Séraphim Boutaji et Michaël Kawa, 
diacres en 1871, prêtres en 1877; Chalil Chamal, diacre en 1874, prêtre 
en 1877; Ibraïim Baz et Murad el Haddad, diacres en 1884, prêtres en 
1886; Hanna Dimishky, diacre en 1889, prêtre en 1901) étaient grecs 
catholiques et le septième (Hanna Musa, diacre en 1889) « catholique 
romain», c'est-à-dire sans doute latin. s 
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partisans d'en part, les quatre représentants de la CMS d& 
lamtre compearerent donc devant cette instance et Benson publia 
cn spéembre un « Lambeth advice » qui ménageait les deux 
pates et conchenit : « L'Esklise d'Angleterre ressent intensé- 
ss, et & coaverür k juif. le musulman et ke paien au Christ» 
2 

Privé dès som amivée des subsides que les deux Sociétés sé 
tent pourtant jadis engagées à verser résulièrement à Févèché, 
Bivtk avat lencé en 1888 sa propre organisation de soutien, le 
Jerasalem end the East Mission Fund. Grèce à ln il put en par- 
tceber constrare St-George. puis l'agrandir en 191Q Pour mar- 
quer E caractère « pan-anglican » de la Collésiale, six évêques. 
respectivement d'Angleterre, du Canada, d'Australie. des Indes, 
d'Afrique de Sud et des Etats-Unis, en furent de droit chanoines 
boncraxes S k coupure fut aïasi complète avec la LIS comme 
kB CMS. Bivtk. ammé d'une très réelle spiritualité, put néanmoins 
pousevre son œuvre proge et développer les relations avec 
Es Egises orientales II mourut. quelques semaines après avoir 
démssonné de som sèse., peu après le début de ka guerre de 
1914 © Son successeur fut Renme Mac Innes, jusque-R secré- 
te d& kb CMS en Egypt. Bien qu'immédiatement nommé, il 


22 TIBANN, L pm 258 qu remerque avec raison, à propos de ce mor- 
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ne put rejoindre son poste qu’en 1918. Heureusement que, de- 
puis 1905, avait été organisé un Conseil ecclésiastique de Pales- 
tine où les pasteurs autochtones avaient pris de plus en plus de 
place. Ce furent eux qui maintinrent les Eglises pendant la guer- 
re. Mac Innes consacra d’abord une bonne partie de son temps 
à participer à la gestion du Fonds de secours pour la Syrie et 
la Palestine. Puis, en partie d’ailleurs grâce au déclin des forces 
propres à la CMS et à la LJS, il arriva à renouer les liens de 
coopération entre les divers groupes anglicans de son diocèse. 
Il mourut la nuit de Noël 1931 et fut remplacé par George F. 
Graham Brown arrivé pendant l’été 1932. Ce dernier devait périr 
dans une collision entre sa voiture et un train, le soir du 23 
novembre 1942 ??. Son successeur, Weston Henry Stewart (né 
le 15 mars 1887), qui était à Jérusalem comme desservant de 
St-George depuis 1926, fut consacré le 21 septembre 1943. Il 
démissionna le 29 juin 1957 pour permettre la mise en place 
d’une nouvelle structure, qu’on a appelé « un coup de maître du 
génie diplomatique » *#. 

En effet l'Eglise arabe évangélique épiscopale estimait de- 
puis longtemps qu’elle avait droit à un évêque choisi dans son 
propre clergé, tandis que les anglo-saxons, encore nombreux 
dans les différents postes administratifs et économiques de la 
région acceptaient mal d’être sous la juridiction d’un évêque 
arabe. Il fut donc décidé de créer une quasi province avec un 
archevêque anglais et anglican couvrant tout le Proche-Orient, 
n'ayant sous son autorité directe que Chypre, l’ancien sandjiak 
d’Alexandrette, Israël, la côte Est de la péninsule arabique et 
l'Irak, mais rassemblant aussi dans sa juridiction quatre évêchés : 
respectivement ceux d'Iran, d'Egypte et Libye, du Soudan et 
enfin de Jordanie, Liban et Syrie. Angus Campbell Mac Innes — 
alors évêque de Bedford, en Angleterre, depuis 1953, mais fils 
du 5° évêque, Rennie Mac Innes, et ayant lui-même été mis- 


22 Les renseignements sur son ministère sont commodément réunis 
dans BL, 10 (1939-1943), pp. 1371-1344 ; voir aussi pp. 1371-1372. 


23 Howard JOHNSON, Global Odyssey, 448 p., New-York, 1963 p. 
189. Les pp. 188-195 du volume, qui décrit toute la communion angli- 
cane, sont consacrées à la région couverte par le nouvel archevêché 
à Jérusalem. Elles ont été assez mal accueillies par les épiscopaliens 
arabes. Détails sur cet arrangement aïnsi que sur les personnalités de 
Stewart et de ses successeurs, BL, 14 pp. 1-18 et 21-29. Ajoutons que 
ce «coup de maître diplomatique » ne suffit pas à satisfaire les épis- 


! copaliens arabes. L'indigénisation complète fut atteinte, bien après la 


date terminale de la présente étude, en 1976 seulement. 
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sionnaire en Palestine de 1929 à 1951 — fut intronisé pour ce 
nouvel archevêché le 8 juillet 1957 dans la Chapelle de Lambeth 
et installé à Jérusalem le 24 du même mois. Le chanoine Najib 
A. Cubaïn (né à Salt le 26 décembre 1901 et ordonné diacre en 
1928) était par ailleurs consacré évêque du nouveau diocèse de 
Jordanie, Liban et Syrie le 6 janvier 1958 à St-George. 


La guerre de 1948 laissa en territoire israëlien, outre Tel Aviv- 
Jaffa et Acre, desservies par des pasteurs anglais, seulement trois 
puis un seul et enfin deux pasteurs arabes, stationnés à Haïfa 
et à Nazareth. Outre une dizaine de villages entourant c-tte der- 
nière ville, il y a une communauté à Lod, une à Acca et il y en 
avait une à Gaza ?4, Le Collège de jeunes-filles de Jérusalem dût 
être fermé à Pâques 1948, après la mort par arme à feu de l’un 
de ses professeurs ?5. 


Le nouveau diocèse comprend de plus treize paroisses dans 
le monde arabe. Outre celle de Beyrouth, qui comptait en 1960 
plus de 600 membres, et celle du Centre de réfugiés de Zarqa, 
les plus importantes sont celles d’Ammân, Naplouse, Ramallah, 
Es-Salt et Irbid. Il doit compter environ 2.500 baptisés et un 
millier de membres communiants *°. 


24 C. WITTON-DAVIES, « The Present Situation of the Church in 
Palestine », EWR, 16 (1950) pp. 45-48 : Rafiq À. FARAH, «The Arab 
Church in Israël », MW, 42 (1952), pp. 245-248 et BL, 13 et 14, passim. 


25 BL, 14, p. lil. 

26 157th Annual Report of the CMS for Africa and the East, 180 p., 
Londres, 1956, pp. 28, 63 et 64; Sherman E. JOHNSON, « The Jerusa- 
lem Bishopric», Anglican Theological Review, 39 (1957), pp. 105-106 et 
The Diocese of Jordan, Lebanon and Syria, 32 p., Jérusalem, 1960. 
EJ, vol. 9, col. 917, qui donne une liste, partielle, des œuvres alleman- 
des et autres, parle d'environ 3000 épiscopaliens et 1500 luthériens ara- 
bes en Palestine. 


32 


CENT CINQUANTE ANS DE PRESENCE EVANGELIQUE AU PROCHE-ORIENT 
———_—_—————————————————— ————_—__————  _ —_ _  — ——_ — _— 


C. L’AB en Syrie puis en Turquie et les Eglises arméniennes 
évangéliques *. 


King n'était passé que temporairement dans ce qui s’appelait 


. encore la Mission de Palestine de l’AB, avant de consacrer le 


reste de son ministère à la Grèce. Mais la même année que lui, 
en 1822, arriva à Malte Daniel Temple et son imprimerie. L’an- 


1_ Voir POC, 8 (1958), p. 37 à 9 (1959), p. 357; KAWERAU, pp. 177-290 
et 331-424 (jusqu’en 1850); TIBAWI, 2, (les 190 premières p. pour le 
travail en Syrie jusqu’en 1870); ANONYME, Historical Sketch of the 
Missions of the AB in European Turkey, Asia Minor and Armenia, 
48 p., New-York, 1862 et Thomas LAURÏIE, Historical Sketch of the 
Syria Mission, 33 p., id. Nous citons DWIGHT d’après la traduction 
française (ci-dessus n. 8, p. 8), l'édition originale est Christianity Revi- 
ved in the East, 290 p., New-York, 1850, identique à Christianity in 
Turkey, 360 p., Londres, 1854. Voir aussi Yosho FUKUYAMA, The 
American Board in Turkey, thèse inédite de BD, Chicago Theological 
Seminary, 180 p., 1950 et le Ms d'Henry Harrison RIGGS, à Beacon 
Street quand nous l'avons consulté, ABCFM History, 1910-1942, Né à 
Sivas le 2 mars 1875 et ses deux épouses successives étant elles aussi 
filles de missionnaires nées et mortes en Turquie, président d’Eu- 
phrates College en 1903, Riggs en démissionna au bout de deux ans pour 
reprendre un travail d’évangéliste. Son dernier poste fut celui de 
Secrétaire exécutif du NECC de 1937 à 1940. Mort le 17 août 1943 d’une 
crise cardiaque à Jérusalem, il y est enterré au cimetière historique 
du Mont-Sion. Un tel profil biographique est typique. 

Les trois études essentielles sur le protestantisme arménien sont, 
malheureusement pour nous, dans cette langue: KASSOUNI, KHER- 
LOPIAN (le 2 vol. de Voskaimadian, 444 p., commence par une très 
précieuse série de 81 microbiographies de pasteurs arméniens alors en 


| vie (pp. 3-81) et 38 de pasteurs déjà décédés (pp. 82-156). KHERLOPIAN 
| a également donné en anglais « The Evangelical Movement among Àr- 


menians », NB, janvier 1952, pp. 4-7) tous deux cités ci-dessus n. 10, 
p. 9, et D. ADANALIAN, Monuments of the Early Armenian Re- 
formers and Evangelical Churches, 527 p., Fresno (Calif.), 1952. Ce 
dernier est un ramassis de documents hétéroclites mais donne, pp. 


| 471-472 une liste des 110 Eglises citées, avec leur date de fondation, et, 


pp. 485-503, une liste alphabétique des pasteurs et évangélistes avec le 
nom des Eglises qu'ils ont desservies. 


En d’autres langues on peut consulter Leon ARPEE, A Century of 
Armenian Protestantism, 96 p., New-York, 1946 (publication à part avec 
tout juste quelques suppressions d'indications de sources des pp. 93 
155 de son livre The Armenian Awakening, 235 p., Chicago, 1909 aux- 
quelles il a ajouté 4 p. d'introduction et la fin, à partir de la p. 67) ; 
Zacharie BOUDAKIAN et Roger BURNIER, L'Epée de l'Esprit, 21 P., 
Strasbourg, 1946; Barkev DARAKJIAN, Theological Trends in the 
Early Armenian Evangelical Church, thèse inédite de la NEST, 64 p., 
Beyrouth, 1965 et Karekine SISLIAN, Etudes sur la Réforme arménien- 
ne, 130 p. Paris, 1968. Pour les débuts, voir aussi Thomas O KUTVIRT, 
«The Establisment of an American Protestant Mission to the Arme- 
nians. 1810-1830 », AR, 25/3: 99 (Automne 1972) pp. 34-49. Sa thèse de 
BA, Mission to the Armenians at Constantinople, 111 Pp. Harvard Col- 


| lege 1969, va jusqu’en 1846. 
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Deux événements importants s prodsirent alors : le protes- 
tntsme asbe mcemmt le baptème de sang avant mème d'être 
né. par le marque 'Assad Chidiak *: les premiers proséiytes 
étment seçus dans « l'Eglise missionnaire de Beyrouth» le 1” 
jme 1827. Ce second nt devait être grave de CORSÉquences 
car. paomi eux, me se mouvait aucun non-chrétien d'orisine mais 
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protestants du Proche-Orient seront aussi par Le suite arrachés 
nées, entre autres buts, d'aider. 

Craignant les réactions passionnelles contre les occidentaux 2 
la suite de la bataille de Navarin, les missionnaires se replièrent 
alors tous sur Malte où Anderson arriva de Boston le 1= janvier 
1829 pour tenir avec eux une conférence destinée à préciser sa 
stratégie de la Mission. Le 17 mai 1830, quand L situation parut 
meilleure, les missionnaires se réinstallèrent à Beyrouth où ds 
achetèrent les terrains, aujourd’hui au centre de la ville, sur les- 
quels se dressent maintenant les principaux bâtiments du pro- 
testantisme libano-syrien La partie arabe de l'imprimerie fut 
amenée en 1834 et de nouveaux caracières, fondus à Leipzig. à 
pied d'œuvre en 1841. Cette imprimerie inonda L2 région dé 
tracts, brochures, ouvrages de toutes sortes et, bien sûr. portions 
du Nouveau Testament et Bibles entières. 

Le nombre des convertis augmentant, une Eglise évangélique 
autochtone s’organisa officiellement à Beyrouth Le 31 mars 1842 
Une ouverture inattendue, dans laquelle on placz d'abord be2u- 
coup d'espoir mais qui se révèla ensuite illusoire, eut leu parmi 
les Druzes au Sud de Beyrouth dès 1831 © Plus riche d'avenir 
fut la seconde, que l’AB considéra pourtant 22 début 2vec mé- 
fiance : En 1844 un groupe important de grecs-orthodoxes d'Hzs- 
baya, au pied du Mont Hermon, décida de passer au protestzn- 
tisme et fut finalement constitué en Eglise le 5 juillet 1851 C'est 
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posant la Turquie d’aujourd’hui ? et la création d’une station 
missionnaire auprès des Arméniens à Constantinople. Goodell 
s'installa donc dans cette dernière ville le 9 juin 1831 et reçut 
rapidement des renforts %. Le travail missionnaire fut d’abord 
bien accepté par les autorités de l’Eglise apostolique arménienne. 
Mais bientôt les Amira ° y virent un danger et forcèrent le pa- 
triarche Etienne III Sakarian (Agnavni), favorable aux protes- 
tants, à faire fermer leur école de Constantinople au début 1837. 
Puis, deux ans plus tard, ils firent remplacer le patriarche par 
Jacques Séropian qui édicta de février à avril 1839 une série 
de mesures contre les protestants et obtint même une décision, 
non appliquée, d'expulsion des missionnaires. 


Jacques se heurta sur d’autres points aux artisans (le parti po- 
pulaire, opposé aux Amira) qui arrivèrent au bout de six mois 
à le faire détrôner et à rétablir Etienne dès l’année suivante, ce 
qui permit le retour des exilés protestants arméniens. Les intri- 
gues entre Amira et artisans se poursuivant !, Etienne fut à 
nouveau remplacé en 1841 d’abord par un certain Andouadsa- 
dour puis par le patriarche Matthieu II Tchouadjian de juillet 
1844 à 1848. Ce dernier lança un second train de condamnations 
successives contre les évangéliques arméniens en janvier et fé- 
vrier 1846 !!. A côté de l’organisation religieuse d’une Eglise sé- 
parée le 1* juillet de cette année-là !?, pour la naissance de 


7 Celle-ci eut lieu de mars 1830 à juillet 1831, débordant même sur 
la Russie et sur la Perse. Le compte rendu minutieux, qui constitue 
un chef-d'œuvre du genre, en fut rédigé par l’un des deux voyageurs, 
Eli SMITH, Researches … in Armenia, 2 vol, XVI + 328 et 348 p. 
EE 1833 (seconde édition à Londres, en 1 vol., dès l'année sui- 
vante). 


8 Nombreux détails dans Services. 


9 Les quelque 200 familles qui formaient alors l'oligarchie finan- 
cière dirigeant en fait le patriarcat de Constantinople. 

10 Sur ces aspects de politique intérieure arménienne, voir ARPEE, 
The Armenian, pp. 172-194; K. J. BASMADJIAN, Histoire moderne des 
Arméniens, 174 p., Paris, 1917, pp. 72-78 et H. THOROSSIAN, Histoire 
de l'Arménie, 240 p. + planches, Paris, 1957, pp. 126-128. On doit aussi 
consulter Jacques ISSAVERDENS (Hagop ISAVERDENTZ), Histoire 
de l'Arménie, t. 2: Histoire ecclésiastique, Venise, 1888, dont nous 
n'avons pu nous procurer que l'édition anglaise, 547 p., aussi à Venise, 
1875, pp. 355-356 et 360-367. Jacques Séropian sera une nouvelle fois 
patriarche de 1848 à 1856. 


11 Textes dans DWIGHT, Le Christianisme, pp. 313-321. 


12 Textes dans DWIGHT, pp. 322-329 et, en anglais, dans KAWERAU, 
pp. 633-639. Le premier pasteur en fut Apisoghom (Absalon) Khatcha- 
dourian, appelé par la suite Eutudjian. Remarqué dès les discussions 
organisées par le patriarche pendant l'été 1845, il devait mourir pré- 
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laquelle les missionnaires avaient prié et œuvré depuis longtemps 
#3, il fallut bien créer un « Millet », puisque c'était ainsi que le 
système politique islamique prévoyait le gouvernement des su- 
jets non-musulmans {, 


Les progrès et l’organisation du protestantisme arménien fu- 
rent alors d’une rapidité spectaculaire. L'Union de Bithynie (au- 
tour de Constantinople) fut créée en 1864, puis celle de Harpout 
en 1865, celle d’Aïntab ou de Cilicie en 1867 et celle de Marso- 
van ou Union du Centre en 1868. Si les rapports allèrent, une 
fois la séparation accomplie, en s’améliorant avec l’Ancienne 
Eglise, il y eut des difficultés parfois graves entre la nouvelle 
organisation et les missionnaires qui lui avaient donné le jour #. 


Mais cela n’était rien à côté de la tempête qui allait emporter 
le peuple arménien : Après les révoltes de Van et de Zeïtoun 
en 1863, il obtint un Règlement national qui semblait promettre 
des jours meilleurs. Ce fut le contraire qui arriva, en partie du 
moins par suite du reflux vers la Turquie des populations mu- 
sulmanes refoulées des nouveaux territoires russes et certaine- 
ment comme conséquence du funeste Congrès de Berlin en 1879. 
On a pu écrire, et ce n’est paradoxal qu’en apparence : « Aussi 
longtemps que l’Empire otttoman demeura fort de son gouver- 
nement efficace … les Arméniens … non seulement survécurent 
mais prospérèrent sous son autorité » 15. Y aurait-il eu encore, 


maturément le 12 mars 1847, ARPEE, pp. 20 (112) et 39 (136). Il sera 
alors remplacé par son frère Etienne (ou Simon) Eutudjian, auteur 
posthume de Dzakoum yev Entatzk Avedaraganoutyan i Hays (Nais- 
sance et développement du mouvement évangélique parmi les Ârmé 
niens), 292 p., Constantinople, 1914. 


13 En réunissant leurs adhérents en une sorte de société secrète 
dès 1836, ARPEE, p. 10 (99). 

14 Cf. ci-dessus, p. 8 et n. 8 à 11. Bien que créé par et pour les Ar- 
méniens, celui-ci engloba tous les protestants sujets ottomans, y com- 
pris bien sûr les anglicans. 

15 Voir plus loin, pp. 63-64. 

_16 William YALE, The Near East, 2° éd., X + 496 p., Ann Arbor, 
1968, p. 119. De même GORDON écrit, p. 227, « Au sommet de son pou- 
voir et de sa gloire le gouvernement ottoman n'avait pas d’objection aux 
activités (missionnaires protestantes) dans l’Empire » et situe en 1864 
le début du raidissement qui s’accentua en 1882 puis 1887, pp. 228, 
229, 236 et 247. Bien que l’AB n'ait pas officiellement encouragé le sé- 
paratisme des Arméniens, la transformation socio-culturelle qu'il dé- 
clencha chez ceux-ci y fut étroitement liée. Pour les autorités ottoman- 
nes la répression de l’un et les essais pour contenir l’autre furent 
les deux faces de la même réaction de défense, GORDON, pp. 223-224 et 
227, ainsi qu'Alfred L. P. DENNIS, Adventures in American Diploma- 


: cy, 1896-1906, 537 p., New-York, 1928, p. 448, montrent que le sentiment 


d’une collusion objective était fondé. 
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à un moment ou à un autre entre 1850 et 1914, une possibilité 
de transformation pacifique par la convergence de toutes les 
forces « progressistes » 17, repoussant ensemble les impérialismes 
étrangers et instituant en commun un Etat laïque pluri-national ? 
Certains Arméniens et certains Turcs l’ont cru à l’époque. Ils 
ne furent malheureusement ni assez nombreux ni assez efficaces. 


Au contraire, la rébellion du Sassoun en août 1894 déclencha 
de très sanglantes représailles. A partir de là, les Arméniens par- 
leront d’autodéfense ou de libération nationale !# ; les Turcs de 
guerre civile et d'atteinte à l’intégrité du territoire °. De toute 


17 Lilian ETMEKJIAN, «Armenian Cultural and Political Contri- 
butions to Reform in Turkey», AR, 29/2: 114 (été 1976), pp. 167-191; 
Charles T. RIGGS, « The New Era in Turkey», MRW, 31 (1908), pp. 
743-748 et H. S. BARNUM, « The Cause and Effects of the Changes in 
Turkey », id., pp. 844-850. BERKES, p. 97, souligne que les autorités 
religieuses musulmanes furent muselées pendant toute la période 
du Tanzimat et que ce furent au contraire les autorités religieuses 
chrétiennes soutenues par l'Occident qui bloquèrent le processus. Voir 
aussi Clarence D. USSHER et Grace H. KNAPP, An American Physi- 
cian in Turkey, 339 p., Boston, 1917, pp. 155-163 ainsi que le témoignage 
circonstancié d'Agop BOGIGIAN, In Quest of the Soul of Civilization, 
255 p., Washington D.C., 1925, pp. 236 et 250. Quelques indications dans 
ans + 0 Men « Another Look at the Tanzimat », MW, 54 (1964), 
pp. 49-55. 

18 Louise NALBANDIAN, The Armenian Revolutionnary Movement, 
XII + 248 p., Berkeley, 1963 et Richard G. HOVANNISSIAN, Armenia 
on the Road to Independance, 1918, 364 p., Berkeley, 1967. 


19 Le point de vue officiel turc a été exprimé dès la fin de la 
Guerre par un publication officielle du Congrès national, The Turco- 
Armenian Question, 158 p., Constantinople, 1919. Parmi les publica- 
tions récentes, voir Enver Ziya KARAL, La Question arménienne (1878- 
1923), 30 p., Ankara, s.d. (vers 1970); Inayetullah Cemal OZKAYA, Le 
Peuple arménien et les tentatives de réduire le peuple turc en servi- 
tude, 336 p., Istanbul, 1971 et Ahmet VEFA, La Vérité sur les Armé- 
niens, 57 p., Ankara, 1976. La démonstration n'est pas toujours pro- 
bante, pas plus que n’est historiquement établie l'authenticité des 
textes russes cités à l'appui: Vérité sur le Mouvement révolutionnaire 
arménien, s.l. ni d., commençant par un rapport officiel sous ce titre 
publié à Constantinople en 1916 (pp. 3-17) et se continuant par deux 
témoignages rédigés en mars-avril 1918 par le lieutenant-colonel Twerdo 
KHLEBOPF, l’un des principaux officiers ayant continué à tenir Erzé- 
roun après la débacle russe de 1917, et, sous le titre Les Massacres 
d'Arménie, 9%6 p., s. 1. ni d., les extraits. d’un rapport du général 
MAYEWSKI, Consul général de Russie, à Van puis à Erzéroum, de- 
puis 1910. Ce qui est certain est la part déterminante prise par les 
Arméniens dans l'établissement et le maintien de ce front: voir par 
exemple Antoine POIDEBARD (S.J.), « Military role of the Armenians 
on the Caucasian Front after the Defection of the Russian Army», 
AR, 29/3: 115 (automne 1976), pp. 227-242 ou Mabel Evelyn ELLIOT, 
Directeur médical du Middle East Relief, Beginning again in Ararat, 
341 p. New-York, 1924, pp. 31 et 39-40. Ce dernier témoigne aussi, 
p. 306, de l'ampleur des massacres de Turcs par les Arméniens à cette 
occasion. 

DENNIS, p. 449, souligne que les massacres commençant en 1894 
étaient le résultat de la « politique du pire » délibérément décidée par 
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façon la divergence concernant l’antériorité de la lutte armée 
des Arméniens de Van, Sahbin Karahisar, Ourfa et Zeitoun dans 
les premiers mois de 1915 ou celle des arrestations, déportations 
et exécutions lentes ou brutales qui se déchainèrent alors est 
secondaire par rapport au fait brut du massacre de tout un peu- 
ple *. L’exode de Cilicie, où le protestantisme était particuliè- 
rement bien implanté sera l’épilogue de cette tragédie. 


Celle-ci explique qu'après 1890 l’immigration des Arméniens 
aux Etats-Unis ait pris des proportions considérables 21. Parmi 
eux il y eut un nombre relativement important de prortestants. 
Ils avaient organisé un premier culte dans leur langue à Wor- 
cester dès 1881 et un second à Fresno (Californie) en 1885. En 
1933 on comptait dix-sept Eglises (en 1958 vingt-cinq) pleine- 
ment organisées et regroupées en deux Unions : Celle de l’Est des 


les Comités révolutionnaires arméniens siégeant jusqu'à Worcester 
(Mass.) ; de même Andern G. HULME-BEAMAN (diplomate anglais à 
Constantinople), Twenty Years in the Near East, 315 p., Londres, 1898, 
pp. 304-305 et BOGIGIAN, pp. 239-246. Le texte, inédit, le plus éloquent 
est le n° 16 des documents sur les Massacres déposés à l’UB le 8 mai 
1947 par le capitaine anglais George F. GRACEYŸ, à Ourfa de 1904 à 
1914. Daté du 18 janvier 1898, c'est la synthèse d’un rapport sur la 
région de Harpout fourni par un fonctionnaire turc: Clairement scan- 
dalisé par la férocité de ses coreligionnaires contre lesquels il accepte 
ainsi de témoigner, il n’en explique pas moins, «la population turque 
a été surexcitée à la pensée qu’on allait établir là une principauté ar- 
ménienne. Elle se mit à montrer une grande hostilité aux pauvres 
Arméniens qui lui avaient été soumis jusque-là et avec qui elle avait 
vécu en paix depuis plus de 600 ans». Sur les raisons et la force 
de la montée du nationalisme turc, PATON, pp. 104-110. 


20 Les quelques phrases qu’Yves TERNON, Les Arméniens, histoire 
d’un génocide, 320 p., Paris, 1977, consacre au protestantisme arménien 
sont complètement erronées. Mais son tableau général de la situation 
politique et de son évolution est excellent, voir aussi Richard HOVAN- 
NISIAN, « Deportation and Massacres, 1915/1922 : a Bibliography », AR, 
28/2: 110 (été 1975), pp. 180-192. Y ajouter, concernant plus particuliè- 
rement les milieux protestants, William Nesbit CHAMBERS, Yoljüluk, 
XIV + 125, p., Londres, 1928; M.C. GABRIELIAN, Armenia a martyr 
Nation, 352 p., New-York, 1918; Abraham H. HARTUNIAN, Neither to 
laugh nor to weep, 206 p., Boston, 1968 et Esther MUGUERDITCHIAN, 
From Turkish Toils, 45 p., New-York, s. d. (1918 ?): 400.000 morts en 
1894-1896, 20.000 lors des journées sanglantes d’Adana du 13 au 15 avril 
1909 et plus d’un million de 1914 à 1920. 


21 De 4.000 à la première date, ils étaient plus de 100.000 en 1928, 
EMHARDT, BURGESS et LAU, p. 119; sur l’émigration plus spéciale- 
ment des étudiants voir Kevork A. SERAFIAN, History of Education 
in Armenia, La Verne (Californie), 1930, pp. 188-189 et, sur sa conti- 
nuation aujourd'hui à travers l'étape syrienne, Centenial Book, Aïntab 

1860-Aleppo College 1960, 152 p., Beyrouth, 1966, pp. 41, 85 et 
88. Voir aussi Nazareth BARSUMIAN, Stowaway to Heaven, 2 éd. 
| re 280 p., n.p. (Barrington, Illinois ?), 1961, pp. 180-181 et BOGIGIAN, 
lp. ë 
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Etats-Unis et celle de Californie ??. La grande chance de l'Eglise 
évangélique arménienne dans le reste du monde est que sa bran- 
che américaine ait pu s'implanter aux Etats-Unis assez tôt et 
assez confortablement non seulement pour y survivre mais pour 
être l’appui de ses coreligionnaires moins favorisés. Nazareth 
Barsumian (Aïntab 1883 - Barrington 29 mars 1963) est lui- 
même un exemple frappant de ces arméno-américains protes- 
tants dont la réussite économique et sociale leur permit une 
grande générosité 2°. 


Il ne reste plus officiellement d’Arméniens, protestants ou non, 
dans les limites de la Turquie actuelle qu’à Istanbul. De même 
il y a aussi de minuscules communautés protestantes en milieu 
chrétien jacobite à l’extrémité Sud-Est du pays. Mais l’AB, tout 
en essayant par tous les moyens en son pouvoir d’influencer les 
décisions politiques internationales ?{ en faveur des Arméniens 
estima que son propre rôle était de demeurer en Turquie et de 
continuer à y porter témoignage par les moyens à sa disposition : 
quatre établissements d’enseignement : Ecole de jeunes filles à 
Istanbul, école de garçons à Talas, écoles d’Izmir (jadis Smyrne) 
et de Tarse et quatre cliniques : à Istanbul, Talas, Adana et 
Gaziantep (jadis Aïntab) au moment où nous arrêtons notre tour 
d'horizon ?*. 


22 AA, BEDIKIAN, The Armenian Evangelical Union of America, 
50 p., Barrington, 1958 ; BARSUMIAN, pp. 189-1896, plus pp. 197-209 con- 
cernant l'AMAA, dont pp. 198-206 (et, plus loin, 267) le Haïgazian Col- 
lege. 

23 Voir son propre livre qui est un extraordinaire et passionnant 
« montage » de documents originaux, reproduits tels quels, et de com- 
mentaires. Sur lui-même, pp. 1-70, 160-165, 223 et 268-273. Petit-fils de 
Krikor, l'un des premiers protestants d’Aïntab, il émigra aux Etats- 
Unis en 1902 et abandonna la médecine — qu'il était venu étudier — 
pour le nettoyage industriel des tapis dès 1905. Après diverses autres 
entreprises, il se lança enfin en 1926 dans une énorme opération de 
promotion résidentielle suburbaïine : « Tower Lakes» dans la grande 
banlieue de Chicago, qui devait lui assurer la fortune. On peut re- 
lever dans son livre les éléments biographiques de plus d’une douzaïi- 
ne de familles protestantes arméniennes présentant des caractéristi- 
ques voisines. 

24 Joseph L. GRABILL, Protestant Diplomacy and the Near East, 
Missionary Influence ou American Policy, 1810-1927, XV + 395 p., Min- 
neapolis, 1971 : En fait, malgré la première date du titre, l'ouvrage se 
borne pratiquement aux interventions à partir de 1914. 

25 James L. BARTON, « Missionary problems in Turkey », IRM, 16 
(1927), pp. 481-494: GORDON, pp. 222 et 231-233; Gotthard JASCHE, 
«Zur religiosen Lage in der neuen Turkee », ZMR, 1949, pp. 150-154 
et 34 (1950), pp. 92-99 et 218-226; H. H. RIGGS, « Missionary Situation 
in Turkey », IRM, 27 (1938), pp. 195-200 et Roger R. TRASK, « Unnamed 
Christianity in Turkey during the Atatürk Era», MW, 35 (19,5), pp. 
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Les protestants arméniens survivants de Turquie, à Istanbul 
ou réfugiés en Syrie et au Liban, sont aujourd’hui rassemblés 
dans une Union des Eglises évangéliques arméniennes au Pro- 
che-Orient qui a pris juridiquement la suite de l’Union de Cé- 
licie. Elle compte peut-être mille membres à Istanbul, sept Egli- 
ses et 6.000 membres au Liban et autant de membres dispensés 
— sauf la forte concentration d'Alep — à travers toute la Syrie. 
14 pasteurs sont au service direct de ces Eglises, plus autant 
d’autres n’exerçant pas directement le ministère paroissial ?6. 


66-76 et 101-111. Dès leur première réunion à Constantinople une fois 
que la Guerre fut finie, le 1 janvier 1923, les missionnaires s’orien- 
tèrent vers la réoccupation des anciennes Stations, ce qu'ils confir- 
mèrent dans la Conférence du 23 au 30 juin suivants: « Maintenant 
que la plus grande partie des populations chrétiennes ont disparu de 
ce pays, c'est le ferme dessein de notre Mission de continuer son 
œuvre en Turquie et d'essayer d’aider les Turcs dans leur effort pour 
s'élever et avancer vers une vie meilleure ». Le texte, courageux et lu- 
cide, mériterait d'être publié en entier, NEM, pp. 2 et 26, voir aussi, 
à propos du sens de la continuation du travail dans les écoles désor. 
mais laïcisées, pp. 112 et 133. 

Sur la sécularisation dans la Turquie moderne et ses limites, consul- 
ter, dans Islam and the West, 215 p., La Haye, 1956, publié sous la 
direction de Richard N. FRYE, les articles de Niyazi BERKES, pp. 41- 
68, Berkwart A. RUSTOW, pp. 69-107 et Howard REED, pp. 108-148 et 
André MIQUEL, L'Islam et sa civilisation, 573 p., Paris, 1968, pp. 381- 
382; pour les écoles plus particulièrement, Joseph Andrew FOWLER, 
Christian Schools in Muslim Lands, thèse ronéographiée de STM, 
IX + 138 p., Dallas, 1963, pp. 27-41. Livio Amedeo MISSIR, « Présence 
chrétienne en Turquie », POC, 20 (1970), pp. 1-20, commodément repris 
dans son recueil Eglise et Etat en Turquie et au Proche-Orient, 164 p., 
Bruxelles, 1973, pp. 67-87, commence par donner le chiffre relativement 
élevé de 22.464 protestants en Turquie en 1965, en nette augmentation 
par rapport à 1960 où ils n'étaient que 17.39%, pp. 1-2 (67-68). Mais il 
apparaît bientôt que la plupart sont étrangers. Il doit y avoir un 
peu plus de 2.000 protestants de nationalité turque, quelques-uns d’o- 
rigine musulmane et, pour l'essentiel, constitués pour une moitié d’Ar- 
méniens et de Grecs (malgré ce que dit MISSIR, p. 9 [75]) d'Istanbul 
et pour l’autre moitié d'habitants de civilisation syriaque de la région 
de Mardine et de Midyat, MISSIR, Eglise, p. 115. Il décrit le travail 
actuel de la mission protestante pp. 11-12 ME Par la suite de la 
création de l'Eglise unie du Christ en juin 1957, l’AB est devenu l’UB. 

28 Voir la brochure Union of the Armenian Evangelical Churches in 
the Near East, 13 p., Beyrouth, s.d. (après 1965). 
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D. Les mèsions presbntériennes et le Symode national évangé- 
que en Syrie et au Liban :. 


L'AB zut ongmellement & l'expression missionnaire aussi 
Etes d'Amérique. Mais l'histoire de presbytérianisme aux Etats- 
Umis est œlle de mptures et de développements séparés puis de 
restrucmwations et d'usifications Aussi le 7 juin 1837 était créé 
um Comité des missions étrangères de l'Eskse presbytérienne au- 
quet se ralliècent en 1870 celles des Eglises presbytériennes qui 
soutenant encore FAR D fut donc conveau que le PB. /bénéfr, 
dant dormi d'une parte des anciennes rettes de FAB. | 
& ec. dont à Sue 


Les deux Pères Henry Harris Jessup (1832-1910) arrivé en 
IRSé et Samuel Jesup (1833-1912) arrivé seulement en 1863, 


2 à corier Papqui de l'Eglise prebrtérionne dans un nouvel M 
fort =. De fait dans le décade qui suivit une dizaine de pro 


2 Voir POC. 10 QD. » 2 à 1 (SE). à #7, TIBAWI, 2, scconde 
gate. Eéme & HANNX, The communicañion of el ie 
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Rene En aient CE 


médecine, devaient mourir rapidement - Galen B. Dzuforts, 2r- 


“2 tel point qu'avec Le temps Le mission tout entière font per 


Se marier 1r06s fois, £a derre épouse, né Ticdosz D. Lomoné, 
hi survivant fusou'2u 19 décmixe 1997) - Sal, avast mue Mere 
mais IT, Fée £ 


mins Thoroughfares of the Neur Ezst, 30 EL 
5 M ét mé en 1859 2 Aer, sé is Semen onze Came 
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devenir pratiquement une seule famille » ‘, On ne vit cependant 
pas de progrès spectaculaire. La seule nouvelle station mission- 
naire, jusqu’à l’envoi temporaire du pasteur William $S. Nelson 
et de sa femme à Homs de 1910 à 1914, sur les instances de 
l'Eglise autochtone ?, fut Zahleh en 1872. Il faudra ensuite at- 
tendre 1920 pour voir Alep réoccupé de manière stable. 


Il y eut même la suppression particulièrement douloureuse de 
l'institution d’Abey en juillet 1878. Celle-ci, d’abord simple école 
secondaire à partir de 1840, avait changé de nature et pris l’im- 
portance d’un véritable Séminaire après la montée de Cornelius 
van Dyck (13 août 1818 - 13 novembre 1895) *, Thomson et 
Boutros Boustany (1819 - 1° mai 1883) ” en 1843 !°. Elle avait 


6 TIBAWI, 2, p. 199, A mesure que le protestantisme local se dé- 
veloppa, ces « Jhaiere missionnaires firent problème (nous avons 
déjà signalé ci-dessus, n, 1, 1 3 et n, 2, p. 34, l'exemple fameux 
des Riges, On peut en relever beaucoup d'autres dans John H, HEWIT, 
Williams College and Foreign Missions, 641 p., Boston, 1914 et dans 
le Ms de Wilson À. FRANDSWORTH, Personnal Reminiscence of …, 
Missionary of the AB, 1852-1903, 2 vol. 616 D: à l'UB, DANIEL, p. 100, 
relève aussi cette situation particulière), Seu le fait que les uns avaient 
un passeport américain que ne possédaient pas les autres classait dans 
des catégories différentes : Communauté missionnaire ou Eglise au- 
tochtonc, ceux qui pourtant étaient nés dans les mêmes lieux et avaient 
grandi ensemble, 

1 Arrivés le 31 octobre 1888 et alors à Tripoli, où William mourra 
le 24 janvier 1944, NELSON est l'auteur de Silver Chimes in Syria, 
174 p,, Philadelphie, 1914, et surtout de la très précieuse brochure 
The Kingdom of God in Northern Syria, 24 p., Beyrouth, 1901, 


# Arrivé à Beyrouth le 2 avril 1840 et ayant épousé le 23 décembre 
1842 Julia (née et morte à Beyrouth, 12 février 1827 - 18 août 1918) fille 
du consul Abbot et de celle qui devait devenir la seconde Mme Thom- 
son, Sur van Dyck, voir Lufti M, SA'DI, « AI Hakim Cornclius van Alen 
van Dyck », Iais, 73 (37/1), mai 1937, pp. 20-45 et Yousef KHOURY, Ad 
Daktour C.V.D, oua nahdat ad-diar ash-syhamiya Fi al-quarn at-tasih 


Raghar (Le Dr C, van Dyck et la renaissance scientifique en Syrie : | 


au 19 #), 243 p,, 1965, thèse inédite de L'AUB, Il revint aux Etats- 
Unis seulement deux fois: en 1854 et en 1864-1867. Lors de ce second 
voyage — destiné à faire exécuter les planches pe de la nou- 
velle traduction arabe de la Bible — il enseigna l'Hébreu à U.T.S. 
New-York, qui lui offrit en vain de le garder comme titulaire de la 
chaire, Devenu professeur au SPC, il en démissionna lors de la crise 
de 1882 et fut alors, jusqu’à sa mort, le médecin de l'hôpital grec 
orthodoxe de Beyrouth, Bien qu'apparténant toujours à la mission, il 
ne travailla donc plus directement pour elle à partir de son retour 
en 1867, Son fils William enscignera après lui à l'AUB, 

# Sur ce géant de la renaissance arabe, devenu protestant dès 1839, 
voir KAWERAU, p. 383 et passiom; TIBAWI, 3 PP. 228-252: Jean 
FONTAINE, Le Désaveu chez les écrivains libanais chrétiens de 1825 
à 1940, thèse inédite % cycle, 295 p., Paris-Sorbonne, 1970, pp. 172-176 
ét passim (le résumé imprimé paru sous le même titre, POC, 23 (1973), 
pp, 332, ne reproduit malheureusement aucune des nombreuses et 
précises indications que la thèse donne sur le protestantisme libano- 
syrien et sc4 auteurs), Multiples renseignements aussi dans Sélim 
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acquis ses nouvelles caractéristiques en janvier 1846 et van Dyck 
écrira dans le premier rapport, à la fin de cette année-là, que — 
pour l'école sous sa forme précédente — il était difficile de 
trouver des élèves, même en leur offrant vêtements, nourriture 
et logement, en les laissant fréquenter leurs Eglises d'origine 
et en respectant leurs jours de jeûne. Tandis qu'en ne prenant 
plus en charge que la nourriture, 


« nous avons seulement ceux qui sont de conviction pro- 
testante, comprenant et condamnant les erreurs de leurs 
Eglises, avec lesquelles ils n'ont pratiquement plus de re- 
lations. De plus nous avons maintenant le germe d'un 
groupe de croyants se réclamant ouvertement de la Bible 
seule comme règle de foi et de conduite et ayant enduré 
beaucoup de persécutions pour l'amour de la vérité » !!, 


Ce séminaire avait fourni aux nouvelles Eglises qui s'organi- 
saient comme à la mission elle-même la plupart de leurs colla- 
borateurs autochtones ??. L'historien contemporain ratifie les 
protestations des missionnaires de l'époque en écrivant « Le vé- 
ritable sommet de la pyramide éducative de la mission fut ren- 
versé par l’autorité même qui avait promis la continuation de la 
prospérité et du développement huit ans plus tôt» !. 


La propagation de l'Evangile et la création de petites com- 
munautés évangéliques fut surtout le fait des autochtones déjà 


ABOU, Le Bilinguisme arabe-français au Liban, 502 p., Paris, 19%), 
pp. 375, n. 5, 389 et 391-393 de mème que dans Georg GRAF, Gsschichte 
der christlichen arabichen Literatur, vol. 4, 342 ps Vatican, 1951, pp. 
81, 272-292, 301, 318-323 et 326-327, et notre note 24 dans POC, S (195$), 
P: 247. William Eleroy CURTIS, Today in Syria and Palestine, 529 p., 

hicago, 1903, écrit, p. 42: « On le considère comme ayant êté l’homme 
le plus instruit et le plus influent de la Syrie moderne », 

10 PR, 65. 3; voir aussi KRAWERAU, p. 405 et Alan TAYLOR, The 
American Protestant Mission and the Awake of Syria, 1820-1870, 
XI + 228 p., Washington D.C., thèse inédite de ctorat, Georgetown 
University, ici pp. 136-138. 

11 PR, 654, deuxième partie. 

12 Procès-verbaux du Séminaire d'Abev, PR, 65.3. II ne réouvrit, très 

rovisoirement, en 1869 que pour la formation des seuls pasteurs, 

AYLOR, p. 188. Dans une lettre datée de Londres, le 31 août 1881, 
S. JESSUP donnait les raisons pour lesquelles il semblait indispensable 
à la mission de réouvrir le Séminaire, SL, vol. 5, n° 141. Mais le PB ne 
l'autorisa jamais. 

13 TIBAWI, 2, p. 202. Sur l'acceptation du transfert, les premiers 
espoirs puis les déceptions, lettres de S. JESSUP, les 20 octobre et 
10 novembre 1870, de Simeon CALHOUN le 7 décembre s de \Wil- 

am BIRD (Malte, 17 août 1823 - Beyrouth, 30 août 1902) le 10 février 
1872, SL, vol. 1, n°* 10, 14 et 20, vol. 2, n° 31. 
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convertis. La première nouvelle création par la mission fut celle 
d’un « Centre culturel » à Nabatyé en 1922, suivie par l’entre- 
prise d’envergure que constitua l’hôpital de Deir-ez-Zor, crée 
en 1924 Y*. Enfin un Centre rural fut fondé à Jibraël, dans le 
AKkkar, à l’Ouest de Tripoli en 1944. Le nombre de missionnai- 
res avait retrouvé en 1955 son chiffre de 1934 en comptant les 
demoiselles, mais non les épouses : 42 exactement. Au moment 
de la passation au Synode en 1958, il était même de 51. 


Le fait que l’œuvre ait pendant toute la période initiale été 
sous la responsabilité de l’AB, congrégationaliste, ne permit à 
la communauté protestante de parvenir à une structure presby- 
térienne que très progressivement. Cette forme de gouvernement 
ecclésiastique est d’ailleurs particulièrement délicate à instituer 
dans les zones d’implantation nouvelles. En effet elle repose sur 
l’idée que les Eglises locales sont la source de toute autorité. Mais 
comment l’y reconnaître tant que ces Eglises sont à l’état em- 
bryonnaire et quelle place y réserver aux missionnaires 15 ? C’est 
donc seulement en décembre 1881 qu’une initiative fut prise par 
le Comité de la station de Zahlé. Elle proposait la constitution 
d’un Synode de Syrie composé de 5 colloques : Beyrouth, Aley, 
Saïda, Tripoli et Zahlé, où siègeraient d’une part tous les mis- 
sionnaires et ceux des enseignants de l’AUB ayant reçu la con- 
sécration pastorale qui le désireraient ; d’autre part tous les pas- 
teurs autochtones et un délégué laïque par Eglise locale. Il était 


14 Plus que la brochure Deir-ez-Zor, a New Medical Mission in the 
Syrian Dessert, 8 p., New-York, 1926, est importante la «Lettre per- 
sonnelle » (imprimée) du Dr et Mme Ellis H. HUDSON AS ex re 
rent à la mission de 1922 à 1936), Deir ez Zore, march 1926, s. 1., 43 p. 
Il y eut ensuite une série de rapports plus ou moins annuels. 


15 Stuart DODGE écrivait clairement au secrétaire du PB en 1871: 
« Un Colloque réunit des pasteurs et des délégués laïques … (maïs) les 
missionnaires ne sont pas des pasteurs et ne devraient jamais le de- 
venir, Ce sont des évangélistes, successeurs légitimes des apôtres. Ils 
préchent la Parole, plantent des Eglises, forment des pasteurs au- 
tochtones, Ensuite ils vont plus loin », SL, vol. 1, n° 141. H. H. JESSUP 
reprendra le thèrne le 22 avril 1880, en condamnant la « presbytériani- 
sation » déja réalisée aux Indes : « Des Colloques autochtones sont très 
bien. Mais à quoi correspond un Colloque composé d'étrangers, qui 
ne sont pas pasteurs, ct de quelques pasteurs autochtones qui sont 
les employés salariés des étrangers ? Et qu'est-ce qu'un tel corps 
peut avoir à faire avec une Assemblée Générale (= « Synode National » 
aux Etats-Unis) éloignée de 10,000 km ? » SL, vol. 5, n° 40. Le malheur 
est que, malgré toutes les déclarations théoriques de part et d'autre, 
les missionnaires ne surent pas partir ni les jeunes Eglises se dé- 
barrasser d'eux. En Syrie et au Liban, il fallut un véritable « Coup 
d'Etat », et ressenti comme tel, pour y arriver enfin en 1958 
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bien précisé d’un côté que ce Synode et ses colloques n'auraient 
aucun rapport organique avec les Synodes anglais ou américains 
et, de l’autre, que la double appartenance individuelle était de 
droit pour les Occidentaux. Ces deux derniers points tenaient par- 
ticulièrement à cœur aux responsables et furent toujours main- 
tenus !°. 


En décembre 1882 la Mission décida de se contenter d’orga- 
niser trois colloques : Tripoli, Liban et Saïda. Celui de Saïda 
fut effectivement constitué dès octobre 1883 à l'initiative du 
missionnaire G.A. Ford. Celui de Tripoli le sera en 1890 et celui 
du Liban en 1896 seulement, au prix d’un schisme dans l'Eglise 
de Beyrouth !’, qui dura de 1892 à 1904 et s’est régulièrement 
reproduit depuis. Les statuts adoptés en 1917 déclaraient expli- 
citement « que l'Eglise Nationale Evangélique de Beyrouth est 
indépendante en tout ce qui la concerne et que ses relations avec 
les colloques presbytériens en Syrie et au Liban sont amicales 
et fraternelles » !%. Cela est d’autant plus grave que les anciennes 
Eglises de la Montagne ont connu un exode massif et que l’Egli- 
se schismatique de Beyrouth, après avoir profité de l’afflux de 
leurs paroissiens, s’est mise en retour à les desservir et à essayer 
de les contrôler elle-même. 


En sens inverse, le lundi 7 juillet 1913, puis à nouveau en 
1919, le Colloque de Saïda invitait les deux autres à former avec 
lui un Synode autonome !° qui se constitua effectivement lors 
de sa première réunion à Beyrouth, du 11 au 19 novembre 1920. 
Jusqu’en 1940 les Colloques furent les entités directement en re- 


16 H. JESSUP, SL, vol. 5, n° 16s. 

17 JESSUP, Fifty-Three, p. 470. 

18 Tous les arguments échangés depuis se trouvent déjà dans la 
Réponse de l'Eglise de Beyrouth, datée du 28 février 1898 et précédée 
de la lettre du 20 décembre 1897 des missionnaires, 22 p. arabes + 36 p- 
de traduction anglaise. Elle est signée par le diacre Noemé TABET. 
Le groupe minoritaire, mais acceptant l'autorité du Colloque, avait 
donc conservé l'usage du temple et le ministère du pasteur Joseph 
Bedr, tandis que la majorité congrégationaliste avait reçu asile pour 
ses cultes au Collège de la British Syrian Mission, théoriquement an- 
glicane. Voir aussi Procès-verbaux de la Mission de Syrie, vol. 1, e- 
177, du 12 février 1848, et vol. 4, tout au long de l'année 1893: pp. 85, 
87, 94, 97, 115 et 148, PR, 65. 4. TIBAWI, 2, p. 281, parle de ce conflit 
sans comprendre de quoi il s’agit. De son côté le Colloque du Liban 
rédigera en septembre 1901 A Complete Form ef Government proposed 
no Evangelical Churches of Syria, Cahier Ms de F. E. HOSKINS, 


19 Annales du C., pp. 179 et 203. 
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lation avec le Synode. Puis ils furent abolis, chaque Eglise étant 
directement représentée au Synode et sous son autorité. 


Les « paroisses coopératives » qui commencèrent alors à voir 
le jour furent d’abord des instances consultatives, avant de de- 
venir le lieu privilégié de concertation entre les Eglises locales 
et les anciennes structures missionnaires. Progressivement toute 
l'autorité revint aux chrétiens autochtones devenus responsables 
des fonds investis et envoyés par l’Occident comme du personnel 
qui prit désormais le nom d’aides fraternels. Mais ces derniers 
avaient aussi changé de nature : « On n’envoya plus des érudits 
de grande valeur et animés de hautes qualités pour prêcher la 
Parole. A leur place, des personnes plus jeunes, sans beaucoup 
de formation, revêtirent le manteau de missionnaire. Elles étaient 
surtout poussées par la curiosité et l’esprit d'aventure. Une partie 
au moins de leur connaissance du Proche-Orient sortait seule- 
ment des Mille et une Nuits ! Beaucoup ne venaient que pour 
un court séjour et n’apprenaient donc pas la langue (arabe) » ?°. 


Le 28 janvier 1958, le PB décidait l'intégration immédiate et 
totale sous la seule autorité du Synode de toutes les activités 
conservées jusque-là par la mission. Celui-ci en informa immé- 
diatement les autres missions étrangères en leur demandant d’en 
faire autant. L'union adoptée en 1957 et réalisée en 1958 de 
l'Eglise presbytérienne aux U.S.A. avec l'Eglise presbytérienne 
unie d'Amérique du Nord ?° facilitera l’unification de leurs filles 
respectives au Proche-Orient. Par ailleurs l'Osterlandsmissionen 
danoise *?, bien que luthérienne, prévoyant de longue date cette 
union, avait veillé à se donner une structure facile à insérer dans 
le système presbytérien. À notre connaissance -seules les Œuvres 
protestantes françaises et la mission baptiste, pour des raisons 
diamétralement opposées, restèrent sourdes à cet appel de l’unité. 


20 Henry MADANY, « The Church in Lebanon », International Re- 
formed Bulletin, 2 (1959), n° 3, pp. 16-18. 


21 RYCROFT, pp. 150-153. 

22 F, Fris BERG, «The Share of Scandinavia in Christian Mis- 
sions to Moslems », MW, 14 (1924), pp. 30-36 et Sigurd GELEFF, « The 
Danish Mission to the Orient, Kalamoun District, Syria », NB, janvier 
1955, pp. 27-29. Ce fut le pasteur Eisnar Prip qui, à la fin du 1% 
siècle, lança la mission, ayant pour centre Nebk, au Nord-Est de 
Damas, après avoir été sensibilisé à cet appel lors d'un premier séjour 
au service de l'Orphelinat Schneller à Jérusalem. La personnalité la 
lus marquante de la mission de Nebk fut le Dr Fox Maule (3 janvier 
875 - juillet 1940), arrivé en 1902. 
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Au moment où nous nous arrêtons, l'Eglise de Beyrouth, à 
nouveau en dissidence ouverte, comptait près de 3.000 membres 
7, tandis que le Synode regroupait 60 Eglises réparties entre le 
Liban et la Syrie, desservies par 37 pasteurs ou évangélistes ara- 
bes, avec 14.000 personnes, baptisées ou sympathisantes 24, 


23 L'Orient du 28 avril 1956, cité par ABOU, p. 119, n. 2, indique 5, 
482 protestants libanais pour Beyrouth seulement. Mais il faut se 
souvenir que «l'Eglise de Beyrouth » compte des membres en dehors 
de cette ville tandis que, inversement, le Synode y avait déjà des mem- 
bres qui formeront plus tard une paroisse distincte. Par aïlieurs les 
Arméniens protestants, citoyens libanais mais membres de l'Eglise 
évangélique arménienne, ont plusieurs paroisses à Beyrouth. 


24 Ces estimations sont celles de l'ensemble de la population ecclé- 


‘ siale, nouveaux-nés compris. Une carte extrêmement claire et précise 


a été publiée vers 1960, sous forme d’un dépliant intitulé Introdur- 
cing … the Evangelical Synod. Il faut par ailleurs rappeler que, si 
les conversions personnelles se situaient aux alentours d’une centaine 
par an vers 1880, durant la même période le rythme des protestants 
arabes émigrant aux Etats-Unis atteignait à peu près le même chif- 
fre, non seulement parce que la fréquentation des missionnaires leur 
en donnait l’idée et le moyen mais parce que, semble-t-il, certains fu- 
rent assez naïfs ou assez roués pour se convertir avec cette seule in- 
tention : l'adoption de la « religion américaine » leur paraissant le pre- 
mier pas vers l'acquisition de la nationalité américaine, TIBAWI, 2, 
pp. 238 et 279-280, même les missionnaires utilisèrent parfois un voca- 
bulaire au moins ambigü, SL, vol. 1, n° 45, du 9 mars 1871. 
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E. Les petites missions. 


L'Eglise presbytérienne d’Ecosse avait crée en 1838 un Comité 
pour la mission auprès des juifs et ses envoyés, auteurs d’un vo- 
lumineux et célèbre rapport :, dévaient conseiller à l’Assemblée 
générale de 1840 de laisser l'ancienne Judée à la LJS et de s’ins- 
taller plutôt en Galilée, à Safed et à Tibérade. Mais là-dessus 
ils furent parmi les artisans de la séparation de l’Eglise libre en 
1843 et ce n'est qu'en 1885 que celle-ci réalisa le projet avec 
la création de l'Hôpital de la Mer de Tibériade, transformé de- 
puis 1952 en Centre polyvalent. 


Mais la population juive était alors largement répandue dans 
l'Empire turc. C'était à son intention que l'Eglise d’Ecosse avait 
commencé un travail à Constantinople dès 1842. L'Eglise libre 
ouvrit une station à Damas à la fin 1843, en collaboration avec 
l'Eglise presbytérienne d’Ulster, puis une autre à Beyrouth en 
1864 avec le soutien et sur l’insistance du Synode du Canada ? et 
enfin une à Smyrne en 1882 où l’œuvre médicale se poursuivit 
au Beaconsfield Memorial Hospital jusqu’à sa fin tragique dans 
l'incendie de la ville en août 1922 *. C’est du même mouvement 


1 Andrew À. BONAR et Robert M. Mc CHEYNE, Narrative of a 
Mission Inquiry among the Jews from the Church of Scotland in 1839, 
XX + 730 p., Edimbourg, 184; sur l'ensemble de la mission écossaise 
au Proche-Orient, voir J-A. GRAHAM, Missionary Expansion of the 
Reformed Churches, 24 p., Edimbourg, 1898, ici pp. 20-23, et David 
Mc DOUGALL, In Search of Israël, X + 11 + 176 p., Londres, 1941. 


2 TIBAWI, 2, pp. 155 et 242-244 et J. Robertson BUCHANAN, The 
Story of the Church of Scotiand’'s Fifty Years Work among the Jews 
at Beirut, Syria, 1864 to 1914, 118 p. 1956 (manuscrit inédit déposé au 
Bureau des Missions extérieures de l'Eglise d’Ecosse). 


3 MC DOUGALL, pp. 95 et 135. Sur ce drame, voir René PUAUX, 
Les derniers jours de Smyrne, 47 p., Paris, 1923 et George HORTON, 
The Blight of Asia, 292 p., Indianapolis, 1926. Laurence EVANS, United 
States Policy and the Partition of Turkey, 19141924, 437 p., Baltimore, 
1%5, souligne la responsabilité politique des pouvoirs occidentaux, 
qu ‘indique aussi HORTON. S.W.H. BIRD, And unto Smyrna, the Story 
of the Church in Asia Minor, 124 p. Londres, 1957, exposé le plus 
complet de la présence évangélique à ‘Smyrne, après avoir donné, pp. 

00, une description détaillée de l’affreuse vengeance turque à partir 
du 26 août 1922, rappelle, p. 101, qu'elle fut la réponse aux crimes 
de l'armée grecque débarquée en mars 1921 sous la protection franco- 
anglaise. EVANS, pp. 179-182, rappelle également cette précédence des 
crimes «chrétiens». Alexander Mc LACLAN (fondateur et président 
jusqu’à la fin du Collège international de Smyrne), A Potpourri of 
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que procéda la prise en charge d’Alep, à la fin 1857, par l'Eglise 
presbytérienne unie, avec les deux annexes d’Idlib et de Küillis “. 
En fait, très vite dans les différentes stations, le travail s’orienta 
autant et plus vers l’Islam que vers le judaïsme et, comme les 
autres missions, vit ses recrues venir essentiellement des Eglises 
chrétiennes orientales. 


A l’autre extrémité de la région : la bordure SE de la pé- 
ninsule arabique et son rivage du Golfe, deux petites Eglises 
presbytériennes purent prendre pied à la fin du siècle. C'était 
encore l'Eglise libre d'Ecosse * et l’Eglise réformée (hollandaise) 
des Etats-Unis 5. Dans les deux cas la voie fut ouverte par une 
initiative individuelle : D’une part celle de ion Keith-Falconier 
(1856-1887), devenu une figure symbolique de l’hagiographie mis- 
sionnaire protestante en terre d’Islam ‘ ; d’autre part celle du 
professeur Lansing “, du Séminaire théologique de l'Eglise ré- 


Sidelights and Shadows from Turkey, 137 p. ronéotées (For private 
circulation only), Kingston (Canada), 1937, mentionne déjà des mas- 
sacres de Turcs en mai 1919 et est persuadé qe des provocateurs 
arméniens allumèrent l'incendie qui détruisit Smyrne du 13 au 15 
septembre 1922. 


4 John WORTABET, Researches in the Religions of Syria, Londres, 
1860, alors lui-même au travail à Alep, donne pp. 365 à 413 des rensei- 
gnements de première main sur les différentes Missions protestantes 
dont la sienne ; cf aussi TIBAWI, 2, p. 225 et John Mc KERROVW, His- 
tory of the Mission of the Secession and United Presbyterian Church, 
518 p., Edimbourg, 1867, ici pp. 496-504, Jusqu'à leur inclusion récente 
dans le Synode, l'essentiel du travail dans le Nord-Syrien fut ensuite 
repris par les « Reformed Presbyterians » sur l’œuvre desquels il faut 
voir James Mc Kinnis BALPH, Fifty Years of Mission Work in Syria, 
168 p., Lattaquié (en réalité imprimé à Pittsburgh), 1913, avec une bon- 
ne carte des stations écossaises, presbytériennes d’Uster et presbyté- 
riennes réformées d'Amérique et À. J. Mc FARLAND, Eight decades in 
Syria, 1937 

5 Voir Elizabeth G.K, HEWAT, Vision and Achievement 1796-1956, a 
History of the Foreign Missions of the Churches united in the Church 
of Scotland, XII + 308 Du Londres, 1960 qui, curieusement, ne dit 
de du travail en Syrie-Palestine, mais consacre les pp. 283-289 à Cheik- 

thman. 


6 Alfred De Witt MASON et Frederick J. BARNY, History of the 


‘Arabian Mission, 256 p., New-York, 1926; W. Harold STORM, Whither 


Arabia ? À Survey of Missionary Opportunity, 132 p., Londres, 1938 et 
John À. DE NOVO, American Interests in the Middle East, 1900-1939, 
XIV + 448 p., Minneapolis, 1963, pp. 10, 355-357 et 365. Sur les Eglises 
de Mascate, de Kuweit qaui comptait alors 1.500 membres, dont il est 
vrai un bon nombre d'anglo-saxons et d'émigrés de l'Inde) et de 
Bahreïn, voir NB, de automne 1960, pp. 27-28, et été 1971 
(n° 99), pp. 3-10 et 11-21. 


7 HEWAT, p. 283 et MASON, pp. 51-53, 


8 Lui-même né à Damas où son père, Gulian L. (1 février 1825 - 12 
septembre 1892), avait repris pour les presbytériens unis d'Amérique 
le travail abandonné par l'Eglise libre d’Ecosse. Lorsque les presbyté- 
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- formée à New-Brunswick, et de trois de ses étudiants dont celui 
qui devait devenir le plus célèbre était Samuel Marinus Zwemer 
(12 avril 1867 - 2 avril 1952) ?, bientôt reconnu comme autorité 
internationale en Islamologie. Ils créèrent en 1889 la « Mission 
d'Arabie » que leur Eglise ne prit en charge qu’en 1894. 


Keith-Falconier s'était installé en 1885 à Cheik-Othman, à 
une dizaine de kilomètres au NE de la capitale, dans ce qui 
devait être le petit protectorat britannique d’Aden de 1839 à 
après la période que nous embrassons. L'Eglise d’Ecosse y a 
continué l’œuvre entreprise, avec la joie d’être invitée à Sanaa 
par le roi lui-même en 1937 et de pouvoir ouvrir une nouvelle 
station à Beïhan, loin à l’intérieur, en 1952. Les réformés amé- 
ricains pour leur part prirent comme base Bassora, où ils s’ins- 
tallèrent en 1891. En 1893, ils occupèrent l’archipel de Bahreïn 
et Mascate, capitale du sultanat d’'Oman !° où était mort le 
14 avril 1891 l’ancien évêque anglican de Lahore, Thomas Valpy 
French, au Proche-Orient depuis 1888 et resté fameux tant par 
son ouverture sur les anciennes Eglises orientales que pour son 
souci d’évangéliser l'Islam !!, Kuweit devint à son tour station 
de l'Eglise réformée en 1910. 


L'originalité de la Mission de la Convention baptiste du Sud 
des Etats-Unis est qu’elle n’est pas venue spontanément dans 
cette partie du Monde, mais bien à l’appel de communautés qui 
y étaient déjà constituées ??. Le photographe Saïd Juredini, de 


riens unis se retirèrent à leur tour en 1877 au profit de leur œuvre 
en Egypte, les presbytériens d’Ulster se retrouvèrent seuls à Damas, 
CURTIS, p. 5; RICHTER, History, p. 207; RYCROFT, pp. 66-67; TI- 
BAWI, 2, pp. 224225. Pour simplifier, référer toujours, jusqu’en 1958, 
à l'œuvre de Damas comme à celle des presbytériens d’Ulster. Cor- 
respondance importante entre les missionnaires de Damas et le consul 
anglais et réactions à son rappel, le mois suivant, Isabel BURTON, 
The Life of Captain Sir Richd F. Burton, 2 vol., Londres, 1893, v. 2, 
pp. 565-601. 

9 Courte biographie, pp. 240-247 de Sherwood EDDY, Pathfinders 
of the World Missionary Crusade, 319 p., New-York, 1946. 

10 Le Sultanat d'Oman fut au début du siècle dernier un pouvoir 
politique important et en étroites relations commerciales avec l’Amé- 
rique. Les Etats-Unis furent le premier pays occidental à y ouvrir un 
consulat en 1833 et le Sultan envoya le premier bateau arabe à entrer 
dans le port de New-York en 1840. Mais il était ensuite retombé dans 
l'obscurité et le consulat fut fermé en 1915, (FINNIE, pp. 11 et 245- 
249). Sur la mission, ZWEMER, « Open Doors in Oman, Arabia », MRW, 
14 (1900-1901), pp. 321-326. 

11 Voir, de lui mais non signé, Some Notes of Travel by a (Late) 
Missionary Bishop, 2° éd., 40 p., Londres, 1890. 

12 Voir Eugene C. ROUTH, Scattered Abroad, 134 p., Nashville 1952, 
pp. 93-101 ; H. Leo EDDLEMAN, Mandelbaum Gate, 110 p., Nashville, 
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Bab Edfriss à Beyrouth, s'était en effet converti lors d’un voyage 
aux Etats-Unis en 1893 et avait fondé deux ans plus tard l'Eglise 
baptiste au Liban !* qu’il desservit pendant un demi-siècle. De 
son côté un groupe d’Eglises baptistes du Sud de l'Illinois s’était 
intéressé non à l’Eglise-mère de Beyrouth mais au travail de deux 
autres pasteurs ordonnés par elle: Yousef Daoud à Rachaya 
depuis 1904 et Shoukri Moussa à Safed puis à Nazareth dès 
1911. En 1920 à Londres les Baptistes d'Amérique du Nord et 
d'Europe se partageaient la responsabilité missionnaire. Parmi les 
champs confiés aux Baptistes du Sud se trouvaient la Syrie et la 
Palestine, l’année même où les Eglises de l'Illinois que nous 
venons de mentionner entraient dans leur Convention. Les deux 
premiers missionnaires, Fred Bunyan Pearson et James Washing- 
ton Watts, avec leur épouse respective, partirent pour Jérusalem 
le 15 février 1923. 


Le travail continua d’abord essentiellement en milieu arabe 
mais l’ouverture aux immigrants juifs commença dès 1928 et 
prit de plus en plus d'importance. C’est en parlant de cet aspect 
qu’un spécialiste a pu écrire : « Les baptistes semblent être les 
protestants les plus actifs en Israël et leurs missionnaires ont 
d'habitude une excellente connaissance de l’Hébreu » 14. Mais, 
simultanément, le travail en milieu arabe se développait de tous 
côtés. Alors qu’un premier couple missionnaire arrivait à Bey- 
routh en 1948 seulement, le 27 octobre 1955 s’organisait la con- 
vention baptiste libanaise et en 1958 était inaugurée une église 
dans le quartier Mousaïtbé de Beyrouth 15. De même, entrés 
en Jordanie en 1952 seulement et installés à Ammân et dans 


1963 ; Joseph COSTA et alii, Baptists in Lebanon, 27 p. en arabe + 27 p. 
en anglais, Beyrouth, 1963 ; et surtout le rapport fait par le Comité 
des Missions étrangères devant la Convention baptiste du Sud chaque 
année depuis 1920. 

18 Voir l’indignation véhémente d’H. JESSUP, SL, vol. 10, n° 291, 


.du 30 septembre 1895 à «l'invasion … par sept pasteurs baptistes ou 


chrétiens » des Etats-Unis débarqués la veille pour ordonner Juredini, 
Il est un peu calmé dans sa lettre suivante, du 4 octobre. 


7. Per OSTERBYE, The Church in Israël, 232 p., Lund, 1970, p. 


15 La communauté qui s’y réunit est considérée comme la conti- 
nuation de l’Eglise-mère fondée par Jurédini. La Convention regroupe 
en outre trois autres Eglises à Beyrouth, dont une dans le faubourg 
de Fourn-el-Chébak constituée en 1958, l'Eglise de Kefr Mishky, celle 
de Tripoli fondée en 1950, celle de Mio-Mio crée en 1953 à la suite 
d'une polémique publique et victorieuse contre les Témoins de Jéhovah 
le dimanche 15 octobre 1949, enfin celle de Bikfaya en cours d’orga- 
nisation en 1958. 
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la partie de Jérusalem qui était alors encore sous autorité arabe, 
ils s’enracinèrent surtout au NE d’Ammân d’une manière telle 
qu’un observateur catholique français pouvait écrire, non sans 
quelqu’exagération pourtant semble-t-il, dans une revue sérieu- 
se: « La région d’Ajlûn en Transjordanie devient rapidement 
baptiste » 15, Enfin, en 1954, les baptistes acceptaient de rece- 
voir de la CMS l’hôpital qu’elle avait établi à Gaza un siècle 
plus tôt et aux dépenses duquel elle ne pouvait plus subvenir. 
Ils sont la seule présence protestante dans ce territoire et y ont 
rapidement pris une grande importance. 


Après une visite sans lendemain du français Grellet (2 fé- 
vrier 1773 - 16 novembre 1855) à Constantinople, en Grèce et 
à Malte en 1819, la présence quaker au Proche-Orient !’ remonte 
au voyage d’'Eli et Sybil Jones au Proche-Orient en 1867 avec 
lPaccord de la Réunion :* annuelle de Nouvelle-Angleterre. Ils 
s’adjoignirent en route l’Anglais A.L. Fox et l’Ecossaise Ellen 
C. Miller. Dès l’automne 1869 une école de filles fut ouverte 
à Ramallah à 15 kilomètres au Nord de Jérusalem. Lors de 
leur voyage, les Jones avaient amené à l’idéal quaker Théophile 
Waldmeier (1832-1915) !° alors au service des Ecoles anglo-sy- 


16 Yves NOLET de BRAUWERE, « L'Eglise de Terre Sainte», Iré- 
nikon, 36 (1963), pp. 177-203, ici p. 191, repris dans Eastern Churches 
Quarterly, 16 (1964), pp. 117-139, p. 129; OSTERBYE, p. 47. 


17 Rufus M. JONES, The Later Period of Quakerism, 2 vol. de pa- 
gination continue, Londres, 1921, pp. 875-877 et 905-912; Christina H. 
JONES American Friend in World Missions, 299 p. Elgins (Illinois), 
1946, passim et, pour la Palestine particulièrement, pp. 141-146; de la 
même, Friends in Palestine, 90 p., Richmond (Indiana), 1944; ANO- 
NYMEÉ, Friends in Jordan, 43 p., Richmond, 19%63 ; Paul GEREN, New 
Voices Old Words, 166 p., New-York, 1958, pp. 137-142 (concernant Wil- 
lard et Christina Jones) et les rapports annuels du Comité mission- 
naire de la Réunion unifiée des frères, publiés à Richmond. Nous avons 
ainsi beaucoup plus de renseignements récents accessibles sur Ramal- 
lah, confié aux quakers americains, que sur Broumana qui l’est à ceux 
d'Angleterre. 

18 Le « Meeting » est une institution propre aux quakers. À côté de 
ses réunions d'édification qui portent aussi ce nom, chaque commu- 
nauté locale a une « Réunion » mensuelle qui règle toutes les questions 
pratiques : organisation, administration, etc. Une « Réunion » trimes- 
trielle a la même fonction sur le plan régional et une « Réunion » an- 
nuelle sur le plan national. Aux Etats-Unis, où ils sont plus nombreux 
et largement dispersés, il y a même une instance supplémentaire : 
La « Réunion » annuelle est régionale, regroupant des « Réunions » tri- 
mestrielles couvrant un territoire plus restreint. Les 11 « Réunions » 
régionales de ce pays ne se retrouvent que tous les 5 ans pour une 
« Réunion » sur le plan national (voir Gustav WEIGEL, Churches in 
North America, 152 p., Baltimore 1961, ici pp. 76-80). 

19 Voir Th. WALDMEIER, Autobiography. La 1e éd., 339 p., 1886, 
donne plus de détails sur son activité en Abyssinie qui ne nous con- 
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riennes de Mme Mott. Il commença en 1873 une nouvelle œu- 
vre, scolaire et biblique à Broumana, dans la Montagne à 15 ki- 
lomètres à l’Est de Beyrouth. Une Réunion mensuelle y fut or- 
ganisée le 4 décembre 1875. 


En 1887 il fut entendu que ce serait les quakers anglais qui 
soutiendraient à l’avenir Broumana et ceux d'Amérique Ramal- 
lah où une Réunion mensuelle de Palestine, après une première 
tentative de 1890 à 1895, fut définitivement constituée en 1903. 
Une Réunion annuelle de Syrie et Palestine, appelée ensuite 
Réunion du Proche-Orient, fut organisée en 1929 et fonctionnait 
encore en 1958. Une école de garçons vint en 1901 compléter 
celle de filles à Ramallah. Tout un réseau scolaire, organisé 
alors, a depuis disparu. Mais le centre de Ramallah qui avait 
dû fermer en 1914 réouvrit dès 1918 et celui de Broumana s’est 
maintenu, lui, sans discontinuité. 


On a pu dénombrer 43 Eglises ou Missions protestantes en 
Israël aujourd’hui ?°, et jusqu’à 52 églises ou salles de réunion 
de confessions protestantes différentes dans le seul quartier 
Hamra de Beyrouth ?. On comprendra donc qu’il nous soit im- 
possible même d’en dresser la liste. Mentionnons seulement, avant 
de terminer, l'énorme importance qu’eurent, dans les années pré- 
cédant immédiatement la première Guerre mondiale, les œuvres 
protestantes allemandes, issues de l’aventure de l'évêché à Jé- 
rusalem, de l’emploi de germanophones par la CMS et enfin 
des secours faisant suite aux massacres libanais puis armé- 


cerne pas ici. La 2° éd., posthume, 317 p., Londres, 1925, contient au 
contraire des renseignements sur l’œuvre de Broumana, même après 
son départ. En effet il la quitta à la fin 1894 pour organiser le pre- 
mier hôpital psychiatrique au Proche-Orient. Le comité de patronage, 
présidé par Ed Wortabet et dont H.H. Jessup était la cheville ou- 
vrière, était très représentatif du protestantisme au Liban. L'hôpital 
ouvrit en août 1900 à Azfourieh, où il fonctionne toujours, dans ce qui 
est devenu aujourd’hui la grande banlieue de Beyrouth. Waldmeïier ne 
fut reçu officiellement re les quakers qu'après le début de son 
œuvre, le 14 juillet 1874 à Londres. 


20 OSTERBYE, pp. 178-216, qui donne une notice individuelle pour 
chacune d'elles. 


21 CORBON, p. 226, n. 114. Sur cette prolifération dans l'ensemble 
du monde arabe, Robert BYERLY, « Relationships of Evangelical Chur- 
ches and the nor-affiliated Mission Groups», NB, juillet 1954, pp. 
13-16. Pour une époque plus ancienne, Jean BIANQUIS, « Les œuvres 
He a sion protestantes en Syrie», L'Action protestante, 2 (1928), pp. 
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niens 2. Deux organisations françaises ont pris une partie de 
la relève, mais dans un esprit bien différent l’une de l’autre. 
L’Action chrétienne en Orient fut créée en 1922 par l’alsacien 
Paul Berron. Engagé au début 1914 par le Deutscher Hilfsbund 
für christliches Liebswerk im Orient, la guerre fit de lui un au- 
mônier des « Foyers du Soldat » allemands en Turquie. C'est 
avec l’accord reconnaissant du Hilfsbund qu’il lança la nouvelle 
association, française, pour reprendre l’œuvre que la précédente 
ne pouvait plus continuer ?*. C’est au contraire à l'initiative du 
gouvernement que l'Association française pour la gestion des 
intérêts protestants en Syrie et dans le Proche-Orient (devenue 
Comité des œuvres protestantes en Syrie et au Liban, puis au 
Liban seulement) fut créée par décret du 7 novembre 1925, pour 
éviter que les œuvres d’assistance et d'éducation créées par les 
diaconesses de Kaiserswerth et l’ordre prussien des Chevaliers 
de St Jean au lendemain des massacres de 1860 ne soient ren- 
dues à leurs légitimes possesseurs, protestants mais allemands, 
ou annexées par les Jésuites, français mais catholiques. Une 
belle œuvre médicale fut entreprise au Djebel Druze mais prit 
fin avec le mandat. Il demeure un splendide Collège à Beyrouth, 
qui n’a plus rien de protestant, sinon son nom et la confession 
de sa directrice ?“. 


22 RGG, 4, col. 1686-1688, présente une vue générale du protestantis- 
me au Proche-Orient, sans insister particulièrement sur les œuvres 
allemandes : id., col. 324, sur Johannes Lepsius (1858-1926), la Deutsche- 
Orient-Mission et le Hilfswerk ; 3, col. 1158, sur la Karmel Mission ; 
Anton FREITAG, « Die gegenwärtige Orientmission », ZMR, 26 (1936), 
pp. 29-47; Robert CORNEVIN, Histoire de la colonisation allemande, 
Que Sais-je ? 1331, 128 p., Paris, 1969, pp. 12-14; Edward Mead EARLE, 
Turkey, the Great Powers and the Bagdad Raïlway, a Study in Impe- 
rialism, 364 p., New-York, 1935, p. 132; Peter SCHENKEL, « L'Eglise 
évangélique de langues allemande et arabe dans le pays de la Bible », 
NCI, 19/3-4 (décembre 1968), pp. 49-57. 


23 Paul BERRON, Une œuvre missionnaire en Orient et en Occident, 
95 p., Strasbourg, s.d. (1968) et, déjà, L'’Action protestante, 2 (1928), 
pp. 5-16: BLANC, pp. 384-386 ; KASSOUNI, p. 547; KHERLOPIAN, vol. 
1, pp. 311-312 et L'Orient et nous, l’activité de l’ACO en 1957, 16 p. 
Lausanne. 

24 Voir BIANOUIS, pp. 188-1899: MATTHEWS, p. 471; RICHTER, 
p. 141; Louise WEGMAN, « Les écoles au Liban », Monde non-chrétien, 
3 (1947), pp. 287-299; Gustav-Adolph KRIENER, Geschichte der evan- 
gelischen Gemeinde zu Beirut, 41 p., Beyrouth, 1958, pp. 18-21 et 31; 
Danielle HUNEBELLE, « La grande aventure des écoles françaises au 
Liban », Réalités, septembre 1958, pp. 22 et 87 ; J.M. HORNUS, Lettre 
concernant l’aumônerie de Collège protestant français de Beyrouth, 
12 p., Beyrouth, 1958, avec bibliographie et « Historique de la paroisse 
de Beyrouth », Bulletin de l'Eglise évangélique au Liban, Paroisse de 
langue française, Hiver 1970, pp. 6-8. 
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LES GRANDS PROBLEMES 


A. De la Mission à l'Eglise. 


Leslie Newbigin date de 1947 le moment où le cadre cultu- 
rel « colonial » dans lequel la mission s’était habituée à travail- 
ler s’est écroulé !. Mais c’est bien avant que la question com- 
mença à se poser au Proche-Orient, sans doute parce que le 


| protestantisme y recruta parmi les chrétiens autochtones, sen- 


sibles à sa critique de leurs communautés d’origine et qui n’en- 


| tendaient pas être traités en mineurs dans celle à laquelle ils 
| avaient librement choisi d’adhérer, souvent au prix de réels sa- 
| crifices et de profonds déchirements familiaux et sociaux. Il est 


frappant que les chrétiens syro-libanais qui ont joué un rôle 
de pointe dans le renouveau arabe aient, dans leur quasi tota- 


\ 


lité, vécu l'expérience du désaveu? par rapport à la tradi- 


| tion religieuse dans laquelle ils étaient nés. 


Aussi bien en ce qui concerne la communauté arménienne, à 


| laquelle ils rendirent une langue véhiculaire écrite, que pour le 


milieu syro-libanais les missionnaires américains firent plus que 
de s’adapter aux cultures locales. Ils contribuèrent largement 
à les faire revivre et à les développer avec tous les dangers 
d’ailleurs que cela pouvait provoquer par l’excitation de natio- 


nalismes divergents dans ce qui avait été jusque là un Empire 


| pluraliste et que les réformateurs ottomans auraient voulu libé- 


raliser en vivant la diversité comme une complémentarité ®. 


1 In Harold E. FEY, The Ecumenical Advance, 524 p., Londres, 
1970, p. 173. 


- 2 Voir ci-dessus, p. 44, n,. 9. 


3 Voir, par exemple, DANIEL, pp. 110-111, qui met bien en valeur 
les deux aspects, positif et négatif, de cet apport et H.I. KATIBAH, 


.|! The New Spirit in Arab Lands, 320 p., New-York, 1940, pp. 28, 40-47 et 


148-150, qui a l’avantage d’être écrit par un Arabe chrétien. Fred Field 
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Mais il faut remarquer qu'en même temps les missionnaires 
n’arrivaient pas à renoncer à un rôle de tuteurs peu apprécié 
par ceux qui en étaient l’objet. Les théoriciens de la mission, 
Anderson et Venn, insistaient sur la nécessité pour les jeunes 
Eglises d’atteindre le plus rapidement possible les trois autono- 
mies : financière, administrative et missionnaire (self-support, 
self-government, self-extension) “. 

L'idée était théoriquement juste, mais l’expérience vint rapi- 
dement révéler les obstacles à sa mise en pratique, sur les deux 
premiers points en tous cas. Cela se manifesta par trois séries 
de conflits, significatifs parce que chaque fois avec l’une des 
deux parties différentes : les missionnaires de l’AB puis du PB 
avec les protestants syriens, ceux de l’AB avec les évangéliques 
arméniens et enfin la CMS avec ses pasteurs palestiniens. Chaque 
fois c’est la question du statut respectif du missionnaire étranger 
et des cadres autochtones qui est en cause, au niveau des salaires 
d’abord *. La question n’est pas étroitement financière. Elle in- 
clut le mode de vie et donc le niveau culturel. William Bird a 
bien exprimé le problème, mais sans entrevoir de solution : 


« Comment des missionnaires venant de la civilisation 
hautement développée de l’Angleterre et de l’Amé- 
rique peuvent-ils enseigner l’oubli de soi à des gens 
vivant à un niveau si totalement plus bas ? … Nous 
(leur) paraissons mener une existence luxueuse et 
où est le remède ? ». 


GOODSELL, They Lived their faith, 486 p., Boston, 19,61, indique, p. 
107, qu’en 1922, en face de la vague nationaliste du Kemalisme, un mis- 
sionnaire avait rédigé « Le credo d’un internationaliste » et l'avait lar- 
gement discuté avec ses étudiants turcs. C’est bien. Maïs ïl ne faut 
pas oublier que le pire des nationalismes, ou des provincialismes, est 
celui qui n’a pas conscience de lui-même. FINNIE, p. 154, cite un au- 
teur anglais qui écrivait dès 1810: «La vanité nationale des Etats- 
Unis dépasse celle de n'importe quel autre pays, y compris la France » 
et lui-même, parlant des missionnaires de l’AB à l’époque, a (p. 115) 
cette phrase terrible : « Le calvinisme et l'Islam avaient ceci en com- 
mun: ni l’un ni l’autre n’était seulement une religion; chacun était 
un système social complet ». 

4 Peter BEYERHAUS et Henry LEFEVER, The Responsible Church 
and the Foreign Mission, 199 p. Londres, 1964, pp. 25-33; BEAVER, 
To Advance, pp. 31-37. 

5 TIBAWI, 2, pp. 142 et 303, voir aussi p. 282 où il mentionne les 
deux cas que nous citons n. suivante. 

6 SL, vol. 2, n° 141. Il ajoute que cela décourage beaucoup de jeunes 
missionnaires mais ne voit pas que, sur le champ de travail, ceux-ci 
auraient pu aligner leur train de vie à celui de la population locale 
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Au niveau du pouvoir de décision ensuite : il s’agit aussi bien 
de la sagesse spirituelle dans la discipline interne ou les relations 
avec les autres Eglises que de la sagesse administrative dans 
la gestion des fonds et des biens matériels affectés à l’œuvre 
commune ‘. Sur le troisième point, seul, il n’y eut pas de pro- 


et non à celui de leurs concitoyens temporairement expatriés. Les au- 
tochtones — qui au contraire furent pris de la contagion d’un désir 
de luxe excessif, Douglas WEBSTER, Survey of the Training of the Mi- 
nistery in the Middle East, 63 p., WCC, Londres, 1962, plein de ren- 
seignements précieux, p. 27, concernant les exigences des épiscopaliens 
arabes — auraient sans doute accepté alors, une fois abandonnée l’hé- 
roïque conception originelle d'un départ sans retour, la légitimité des 
frais résultant de la future réinstallation dans le pays d’origine : édu- 
cation des enfants, retraite, etc. 

Ce furent des femmes qui osèrent les premières dénoncer la distor- 
sion. Nous connaissons la première, Mile Law (Est-ce Ellen M. arri- 
vée le 28 novembre 1892 et définitivement repartie le 12 octobre 1897, 
ou Louise M. arrivée le 16 octobre 1893 et qui passera toute sa vie 
au Liban, jusqu’à sa retraite en 1940 ?), par la demande que fit H. 
JESSUP, alors qu'elle était en congé aux Etats-Unis, de ne pas lui 
permettre de revenir car ses «idées radicales d’abaisser le (train de 
vie) des Américains et d'élever celui des Syriens sont simplement 
irréalisables », SL, vol. 11, n° 14, et par l’assertion scandalisée de Wil- 
liam Woobridge EDDY (18 décembre 1825-26 janvier 1900, arrivé le 


| 31 janvier 1852), lorsqu'elle fut néanmoins de retour, comme quoi elle 


est socialiste !, SL, vol. 11, n° 127 a, du 17 juin 1897. La seconde, Har- 


| riet LA GRANGE, à l'école de Tripoli depuis 1876 et exceptionnellement 


lucide (SL, vol. 4, n° 158 et vol. 11, n° 126), avait peut-être été aidée 
à prendre conscience de la distorsion financière parce qu’elle était 
tombée amoureuse d’un collègue autochtone (dénoncée par H. JESSUP, 
le 22 janvier 1881, SL, vol. 5, n° 100, qui la traite d’excentrique et dé- 
clare que toute la mission souhaïte qu’elle rentre aux Etats-Unis. Mais 
elle n’en fit rien). Le 25 février 1900 elle écrivait vertement que les 
missionnaires étaient de privilégiés, « avec un mode d'existence élevé, 
bien logés, bien habillés, bien nourris et assurés d’une sinécure à vie », 


| SL, vol 12, n° 136 


Beaucoup des pasteurs autochtones qui osèrent s'affirmer étaient 


| mariés à des occidentales. En sens inverse, Frederick W. March, arrivé 


célibataire le 18 novembre 1873, partit un an aux Etats-Unis parce qu'il 
ne concevait pas de trouver ailleurs une épouse. Ce fut sans succès 
d’ailleurs (SL, vol. 4, n° 73 du 12 septembre 1877, 76 du 17 et 155 du 
20 novembre 1878). Mais deux ans plus tard on pouvait lui expédier 
l’âme sœur, Jennie H., qui débarqua le 4 novembre 1880, SL, vol. 5, 
n° 61. On ne saurait imaginer ségrégation plus candide. 


T Dans sa lettre du 22 avril 1880, déjà citée, H. JESSUP n’hésitait 
pas à identifier l’'AB à une Société commerciale qui aurait investi 
dans un pays étranger. Le même raisonnement poussé à l’absurde se 
trouve dans un texte d’'Henry Otis DWIGHT (Constantinople [où il 
revint comme missionnaire en novembre 1867] 3 juin 1843 - 20 juin 
1917) en 1895, longuement cité et commenté par Edward Mead EARLE, 
«American Missions in the Near East», Foreign Affairs, 7 (1929), pp. 
398-417, ici pp. 409-411. DWIGHT, dont le but est d'obtenir la protec- 
tion politique américaine, écrit: «Les Américains ont organisé en 
Turquie d’Asie une entreprise qui produit déjà d’appréciables béné- 
fices financiers et qui promet de réaliser notre espoir de la voir en- 
tièrement passer entre les mains de ceux qui sont nos clients ». JESSUP 
au contraire insiste sur l'impossibilité morale de laisser les énormes 
intérêts matériels (EARLE commente : « Certainement que, même avant 
la période de la diplomatie du dollar, sept millions de dollars étaient 
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blèmes. Dès la première génération de convertis constituée, ce 
fut bien elle et non les « missionnaires » qui assura la propaga- 
tion de la forme protestante de christianisme. 


Coramençons par le protestantisme libano-syrien. Alors que 
PAB aurait pu avoir très tôt deux pasteurs arabes valables, 
Boustany puis Jean Wortabet,, l’un des premiers enfants bapti- 
sés dans le protestantisme, à Beyrouth, le 7 mai 1827 %, il les 
repoussa tous les deux. Tibawi, qui cite tous les textes, parfois 
sans en saisir bien le sens, conclut pourtant justement : 


« Les convertis en qui on aurait pu mettre le plus d’espoir 
furent rejetés comme ne convenant pas pour réaliser le pro- 
gramme d’autonomie autochtone. Le contrôle américain demeu- 
ra donc complet et l'influence américaine suprême » °. Il faut 
reprendre les faits. Après s’être organisée sous l’impulsion de 
Boustany !, l'Eglise de Beyrouth (ou du Mont-Liban, puisque 
les réunions préparatoires eurent lieu à Abey où son chef de 
file résidait alors au Séminaire) demanda que celui-ci soit or- 
donné comme son premier pasteur. La mission refusa le 29 
août 1854 et offrit à nouveau une réponse dilatoire le 12 avril 
1855. On comprend qu'après la première rebuffade Boustany ait 
écrit, peut-être un peu cavalièrement, à Smith qu’il n’était plus 
disposé à assurer la prédication ER NC à Beyrouth et à 
Kafr-Chema « parce que nous avons d’autres choses à faire qui 


une somme que l’on ne pouvait ignorer. [Mais] on doit s'étonner que 
des missions chrétiennes aient choisi une argumentation aussi crue- 
ment financière ») d’une Société américaine duement enregistrée « à la 
disposition d’autochtones irresponsables qui ne sont que les employés 
temporaires des agents commerciaux de cette Société ». Répétant mot- 
à-mot les mêmes termes qui, visiblement, le séduisent, il ne balance 
donc pas à définir expressément les missionnaires comme «les agents 
commerciaux d’une Société commerciale enregistrée aux Etats-Unis ». 

Procédant de la même logique, dans sa longue lettre (23 p.) du 27 
novembre 1861 à la Mission de Syrie R. ANDERSON avait déja écrit : 
« Si les convertis autochtones s’accrochent à leur indépendance, eh 
bien qu'ils l’aient et qu'ils paient le prix qu’elle coûte», PR, 4. 
La faille du raisonnement est que les missionnaires étaient des sa- 
lariés, tout comme les autochtones, et que le capital à administrer 
n'aurait pas dû être constitué à leur profit mais à celui des jeunes 
Eglises. Sur la position d'ANDERSON voir les différents textes ras- 
semblés par BEAVER, To Advance, pp. 103-146, plus le rapport The 
Native Pastorate, an Essential Means of Procuring a Native Ministry, 
7 p., 1862, non reproduit ; plus récemment James L. BARTON, The Mis- 
sion. and his Cristics 235 p., New-York, 1906 et Daniel Johnson 
FLEMING, Li as Comrades, 180 p., New-York, 1950. 

8 «Records of the Mission Church, 1823-1834», p. 21, PR, 653. Il 
mourut seulement le 21 novembre 1908. 

9 TIBAWI, 2, p. 142, voir aussi p. 303. 

10 Sur celui-ci, ci-dessus, p. 44, n. 9. 
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nous empêchent de continuer ce service ». Même Tibawi, esti- 
mant que les auteurs modernes — tant arabes qu’occidentaux — 
ont trop réservé au seul Boustany le mérite du réveil culturel 
arabe, reconnait que « si son rôle ne fut pas unique, il fut ce- 
pendant préeminent ». On mesure aïnsi l’étendue de l'erreur 
stratégique que fut le refus de sa candidature. 


Un peu plus tard, Anderson écrivait à la mission, à propos 


de celui qu’elle avait seul jusqu’à cette date ordonné comme 


pasteur, pour Hasbaya en 1853: « Je pense qu'il sera avanta- 
geux.. de se séparer de M. Wortabet et de son salaire élevé » !1. 
Mais, lorsque le même Anderson apprit que les presbytériens 
d’Ecosse envisageaient de l'envoyer à Alep comme leur mission- 
naire, il écrivit une longue lettre au secrétaire de cette Eglise 
pour essayer, en vain, d'empêcher cette promotion en vertu 
précisément de ses principes 2. Il ajoutait : « Nous décourageons 
nos frères missionnaires de devenir eux-mêmes les pasteurs per- 
manents des Eglises autochtones ». L’échec fut total puisqu’un 
Américain, George B. Whiting (30 août 1801-8 novembre 1855) 
puis, après la mort de celui-ci par le choléra, H. Jessup, resta 
pasteur de Beyrouth jusqu’en 1890. Les critiques, contemporai- 
nes, du grand lettré Mikaël Michaka (20 mars 1800-6 juillet 
1888) :* à l’égard des presbytériens unis avec lesquels il essaie 
de travailler à Damas sont si radicales que, s’ils les connaissaient, 
ceux qu’elles concernent risqueraient de l’attaquer en diffama- 
tion devant le consul anglais t4. 


11 Du 23 février 1859, aussi de 23 p.! TIBAWI, 2, p. 142, cite la 
suite. À. reproche à W. d’avoir fait le nécessaire pour obtenir la for- 
mation occidentale que l’AB lui refusait, La supériorité, supposée, 
des missionnaires étant leur culture reçue à l'étranger, ils voulaient 
qu'on l’admire mais non qu'on risque de l’acquérir à son tour. Les ter- 
mes employés contre lui expliquent bien pourquoi, lorsque W. revint à 
Beyrouth au printemps 1867 au service du SPC, il refusa — comme 
Boustany avant lui — la chaire de l'Eglise de Beyrouth, H. JESSUP, 
Fifty Three, p. 313, Stephen B. L. PENROSE, That They May Have Life, 
XVIII + 347 p., 2° éd., Beyrouth, 1970 (1re éd., Princeton, 1941), pp. 
37-39. Une mésaventure semblable se reproduisit avec Ibrahim Ke- 
froony, dont on craignait que les services comme prédicateur à Bey- 
routh-Est ne soient trop coûteux, mais dont on déplore qu'il entre 
alors au service du SPC, W.W. EDDY, du 4 décembre 1878, SL, vol. 4, 
n° 159 et H. JESSUP, du 27 février 1880, SL, vol. 5, n° 24. 

12 Lettre du 4 mai 1860 au pasteur Andrew Somerville, PR, 65.4. 

13 GRAF, p. 330: FONTAINE, pp. 165-171; TIBAWI, 2, pp. 135-137 ; 

WORTABET, pp. 88 et 366. 
. 14 THOMSON, du 18 avril 1853, PR, 65.4, ne semblant pas pouvoir 
imaginer que l’exaspération de M. résulte de la manière d'être des 
missionnaires en général, plus que de celle des quelques Ecossais 
auxquels il a directement affaire, en particulier. 
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Plus au Sud, les relations ne sont guère meilleures et sont 
encore compliquées par le fait que certains pasteurs arabes ou 
leurs paroisses s'adressent directement à la CMS à Londres ou, 
au contraire, à l'archevêque de Cantorbéry. D’autre part l’évé- 
que Blyth sur place prendra beaucoup plus au sérieux le carac- 
tère sacerdotal des quelques pasteurs autochtones que ne le font 
les missionnaires, qui les considèrent comme leurs employés. Il 
écrira avec pessimisme : 


« La CMS gouverne la mission au moyen d’un Comité 
de type presbytérien relié à une Société privée, sans 
le moindre contact avec le clergé ni la communauté 
autochtones et sans le moindre lien officiel avec l’é- 
vêque » 

Là aussi les questions financières, qui jouent un rôle impor- 
tant ne doivent pas masquer que, derrière les conflits de per- 
sonnes 5 comme les difficultés de la naissance d’un Conseil 
ecclésiastique autochtone !’, se trouve la question de savoir si 
les pasteurs arabes doivent être « soumis» aux missionnaires 
étrangers ou si, au contraire, ces derniers ne sont là que pour 


15 Du 6 mars 1900, G/1900, 57. 

16 TIBAWI, 1, pp. 242-250, n'évoque — assez confusément — que les 
conflits entre Nasir Audeh (diacre à Londres en 1879, prêtre à Jéru- 
salem en 1880, + 1902) et Charles Wilson en 1889 à Jérusalem et entre 
Boutaji (évangéliste dès 1864, + 1902) et Johann Huber (ainsi que 
Franklin Bellamy) à Nazareth à partir de 1879. Il ne parle ni de 
celui entre Behnan Hassouni et Zeller (gendre de Gobat) à Salt dès 
1873 (réengagé puis renvoyé à nouveau deux ou trois fois par Gobat et 
une fois déjà par la CMS dit la décision de la Conférence missionnaire 
d'avril 1899 qui se débarasse de lui une fois de plus, G/1899, 62, n° 50), 
ni du renvoi de Mourad Haddad (devenu en 1901 pasteur presbytérien 
à Zahlé, + 1905) en 1897, ni de la dispute s'éternisant depuis 1891 
(G/1899, 88 et G/1900, 52 et 53) à Lod entre Wolters et Dimishky. 
BLYTH prit chaque fois le parti des pasteurs arabes, déclarant : «les 

aroisses de la CMS n'auraient pas dû être créées, mais maintenant 
qu’elles existent) il faut leur fournir le clergé dont elles ont besoin », 
G/1902, 53, Dix ans plus tôt son aumônier, BIGGS, écrivait déjà: 
« L'évêque regrette la tendance de la CMS à maintenir des différences 
sociales entre le clergé anglais et le clergé autochtone », G/1893, 42. 


17 Constitué en juillet 1894 seulement, après de multiples pressions 
de Londres et sous la présidence d’un missionnaire, supprimé 9 mois 
plus tard, il ne fut rétabli, avec de nombreuses réserves, qu’en 1905. 
La brochure de 24 p. qui en donne les Statuts commence en décla- 
rant : «Il a été fondé par la CMS, de Londres, après 50 ans de tra- 
vail en Palestine». Cette affirmation, alors complaisante, sonne au- 
jourd’hui comme un triste aveu. La décision LXXXI du 15 novembre 
1901, se rangeant aux vues de ses agents en Palestine, déclarait que 
les tensions avec la LJS d'un côté, avec Blyth de l’autre, réduiraient 
ce Conseil à être «une organisation purement CMS », sous l'autorité 
du Comité de Londres. 
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les aider. Dès 1894 se fait jour la demande d’un évêque autoch- 
tone **, et lorsqu'elle sera enfin satisfaite, seulement en 1958, 
ce sera avec ce tour de passe-passe qui consistera alors à le 
soumettre à un archevêque anglais. 


Mais le conflit qui prit le plus d’ampleur et eut le plus d’é- 
chos, car le protestantisme arménien était le plus nombreux et 
le plus dynamique, fut celui qui opposa, de 1858 à 1883 d’abord 
l'Eglise de Péra (Constantinople) :* puis l’Union de Bythinie tou- 
te entière et même, peut-on dire, les Eglises Evangéliques armé- 
niennes dans leur ensemble aux missionnaires de l’AB qui tra- 
vaillaient parmi elles ?°. Joseph Kingsbury Greene (10 avril 
1834-10 février 1917) a parfaitement raison de répondre au 
Comité de Boston, le 16 mars 1883 : 


« Vous avez souvent mentionné dans vos lettres le be- 
soin de discussion avec les frères autochtones. Mais 
ce n’est pas des discussions que les leaders autochto- 
nes désirent, c’est l’autorité » ?1. 


Sans doute n'était-il pas prêt à la leur reconnaître et c’était 
bien là le problème. La période des massacres qui s’ouvrit 
alors ne laissa pas le loisir de vider de telles querelles. 


Mais après la guerre, lors de la reconstitution de leurs Egli- 
ses repliées en Syrie et au Liban, les Arméniens protestants eu- 


18 Conférence de Haïfa, 1-4 octobre 1894, G/1894, 185. 

19 ABC 16.7.3, vol. 4, contenant le plan de coopération proposé par 
la mission en 1858 én réponse à un premier projet de Péra, ainsi que 
la Déclaration d'indépendance, 9 p., 6 août 1861, que celle-ci publia en 
conséquence ; lettre d'ANDERSON, le 25 novembre 1861, ABC 2.1.1. vol. 
27, pp. 285-292. 

20 Notre étude, annoncée dans TIBAWI, 4, p. 110, à paraître dans 
POC, se fonde sur ABC 16.7.3, vol. 4 ainsi que sur deux brochures qui 
se recoupent largement, la première, anonyme, Controversy between 
the Missionaries of the AB and the Evangelical Armenian Churches 
in Turkey, 40 p., New-York, 1882 et la seconde, présentée par S. M. 
MINASSIAN, Correspondance and other Documents Relative to the 
Trouble in the Turkish Missions, 46 p., New-York, 1883. Voir aussi 
DANIEL, pp. 107-108 et KASSOUNI, pp. 155-157. 

21 ABC 16.73, vol. 4; dans la même série, lettre beaucoup plus 
nuancée d’Henry DWIGHT (fils du fameux Harrison Gray Otis Dwight 
22 novembre 1803 - 25 janvier 1862) et une lettre donnant pratiquement 
raison aux Arméniens de J.C. TROWBRIDGE, le 18 juin 1893. Comme 
van. Dyck à Beyrouth, Cyrus Hamlin (5 janvier 1811 - 8 août 1900) avait 
pris le parti de la promotion indigène, ce qui lui avait valu d'être chas- 
sé de son poste de Président de Robert College dès 1869, Keith Maurice 
GREENWOOD, Robert College, the American Founders, 320 p., thèse 
de John Hopkins University, Baltimore, 1965, pp. 94-96, 106-114 et 155- 
157; BOGIGIAN, pp. 51 et 9; A.D.F. HAMLIN, In Memoriam Rev. 
Cyrus Hamlin, 118 p., Boston, 1903. 
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rent la mauvaise surprise d'apprendre à leur Synode de 1925 
que l’AB ne comptait plus les soutenir — car en émigrant ils 
étaient sortis de son cadre géographique d’activités — tandis 
que le PB ne pouvait pas le faire, car il était déjà suffisam- 
ment chargé avec son travail parmi les arabophones. Tout ce 
qu’ils réussirent à obtenir fut que ce décrochage se passe en 
5 ans: les fonds diminuant'‘de 20 % chaque année, au lieu 
d’être coupés d’un seul coup ??. Heureusement que l'Association 
Missionnaire des Arméniens d'Amérique se constitua durant 
cette période et put apporter une certaine aide à ses frères au 
Proche-Orient. 


Cette série de querelles montre qu’il n’y a pas de naissance 
d’une Eglise indigène adulte et autonome sans souffrance et 
déchirements. Il n’y a à blâmer ni les uns ni les autres. Il faut 
simplement reconnaître que l’histoire ecclésiastique n'échappe 
pas aux pesanteurs humaines. Ceux qui ont été les pères spiri- 
tuels d’une nouvelle Eglise n’arriveront jamais à la considérer 
comme adulte et à lui donner une liberté complète, tant qu’ils 
ne seront pas mis à la porte, par elle ou par les circonstances 
économiques ou politiques. En revanche n'importe quel groupe 
religieux sera toujours heureux de recevoir un appui financier 
de ses coreligionnaires habitant une partie du monde au niveau 
de vie plus élevé que le sien, pourvu qu'aucune immixion admi- 
nistrative ne soit la condition attachée à cette aide. 


En regard de ces constatations réalistes, il est juste de signa- 
ler aussi que, dans les grandes épreuves, jusqu’à la première 
Guerre mondiale comprise, les missionnaires assumèrent et par- 
tagèrent le sort de ceux parmi lesquels ils vivaient ?*. Il est sans 
doute moins difficile de se sacrifier dans des circonstances héroi- 
ques que de renoncer humblement à des privilèges quotidiens. 
Le martyrologe des protestants arméniens ou même arabes et 


22 Sur cette réadaptation difficile, KASSOUNI, pp. 419, 453-460, 478- 
486 et, pour le conflit autour du Collège d’Alep en 1934, pp. 526-528. 

23 GORDON rappelle, p. 19, qu’au début de la Guerre aucun des 
missionnaires à l’intérieur de la Turquie ne suivit le conseil du Pré- 
sident Wilson de s’en retirer discrètement et qu'au 1 janvier 1918 
ils y étaient encore 50. En 1920, en incluant les responsables des œu- 
vres de secours, ils étaient au nombre de 500, prenant soin de 50.000 
orphelins et de 500.000 réfugiés dans des régions où ne se trouvait 
pas un seul soldat allié. John Ottis BARROWS, In the Land of Ararat, 
184 p., New-York, 1916, qui raconte sereinement l'épreuve de sa fille 
et de ses petits-enfants, écrit, p. 141 : « Ils étaient là où Dieu les avait 
placés dans sa providence, et il n’était pas question qu'ils s’enfuient ». 
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juifs ferait à lui seul un volume 2‘. Parmi les missionnaires ci- 
tons d’abord ceux qui laissèrent leur vie dans l’aventure et, lors- 
qu'ils étaient mariés, leur conjoint : Alpheus N. Andrus (17 juil- 
let 1843-12 janvier 1919) et sa femme, Olive Louisa (12 avril 
1840-Mardine 25 août 1916); Dr Henry H. Atkinson (1871- 
Harput [aujourd’hui Elâzig] 25 décembre 1915) et sa femme, 
Tacy A. (3 juillet 1870-11 décembre 1937) : Lyndon S. Crawford 
(24 mars 1852-Trébizonde 26 septembre 1918) et sa femme, 
Olive N. (1854-Trébizonde 2 avril 1923) 25 ; les deux demoiselles 
Ely, Mary Ann (2 juin 1841-Beyrouth 4 mai 1913) et Charlotte 
Elizabeth (2 juillet 1839-Bitlis 11 juillet 1915) ; Mlle Mary L. 


* Graffam (1871- Sivas 17 août 1921); Francis H. Leslie (20 oc- 


tobre 1877-Ourfa 30 octobre 1915); George P. Knapp (13 juin 
1863-Diarbékir 10 août 1915) et sa femme, Anna J. (30 octobre 
1862-19 octobre 1954); George C. Raynolds (25 février 1839- 
14 février 1920) et sa femme, Martha W. (7 décembre 1839- 
Tiflis 27 août 1915); Mlle Corinna Shattuck (22 avril 1848-22 
mai 1910), présente à Ourfa pendant toute la durée des massa- 
cres de 1795; Dr Frederick D. Shepard (11 septembre 1855- 
Aïntab [aujourd’hui Gaziantep] 18 décembre 1915) et sa fem- 
me, Fanny P. (14 juillet 1856-4 juin 1920)?’ ; Dr Daniel Thom 
(1844-Sivas décembre 1915) et sa femme, Helen L. (11 février 
1858-Mardine 9 septembre 1915) ; enfin le Dr (et pasteur) Cla- 
rence D. Ussher et sa femme, Elisabeth F. (20 octobre 1873-Van 
14 juillet 1915). Mentionnons aussi le Dr William Schauffler 
Dodd (27 décembre 1860-24 janvier 1928), resté à Konya jus- 


qu’en 1916 et revenu dès 1918 ?*, Mlle Myrtle O. Shane (16 


août 1880-28 juin 1953), à Bitlis en 1915 puis à Harput jusqu’en 


24 Mentionnons seulement le Turc Shemsedin, animateur du Mou- 
vement des étudiants chrétiens, poignardé à 28 ans aux portes de 
Smyrne en 1919, Harlow S. RALPH, Student Witnesses for Christ, 83 P,;. 
New-York, 1919, p. 25 (la plus grande partie de la brochure est consa- 
crée au Mouvement en Turquie, créé en juin 1914, et sur le sort de plu- 
sieurs de ses membres) et le pasteur Jacques Cohen de Tibériade, ar- 
rêté sous inculpation a dr en 1917 et mort torturé à Constanti- 
nople, Mc DOUGALL, p. 134. 

25 Ethel Daniels HUBBARD, Lone Sentinels in the Near East, 63 p., 


Boston, 1920, pp. 37-46, la même brochure parle aussi de plusieurs des 


suivants. 
on Emily C. PEABODY, CS. Missionary Heroïine, 28 p., Chicago, 
14 Alice SHEPARD-RIGGS, Shepard of Aintab, 200 p., New-York, 


Ris Edward Mills DODD, The Beloved Physician, an Intimate Life of 
W.S.D., 108 p., Privately Printed, 1931. 
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1917, et Mlle Freisen qui réussit l'exploit de ramener 1.500 
orphelins d’Aïntab à Beyrouth ?*?. 


= 


Pour faire pièce à la partialité française de l’époque, il faut 
dire que les Œuvres allemandes furent complètement solidaires 
des Eglises et des autres missions pendant toute la tourmente. 
Il suffit ici d'évoquer la figure exemplaire de sœur Martha 
(Kleiss), morte à Bitlis le 29 juillet 1915 après avoir partagé 
jusqu’au bout le service et les drames de cette station et de 
celle de Van‘. Ce sont précisément l’épreuve commune et 
l'effort international de secours aux victimes qui firent créer dès 
1918, à l'initiative du PB°!, le Conseil missionnaire umi de 
Syrie et de Palestine (United Missionary Council = UMO). En 
1952 à Jérusalem, où se réunirent également les deux assem- 
blées triennales suivantes de 1955 et de 1958, il décidait de se 
transformer en Conseil chrétien uni (United Christian Council = 
UCC) *’. Parallèlement, en préparation à la tenue du Congrès 
du Conseil International des Missions à Jérusalem du 24 mars 
au 8 avril 1928 *®, se constitua à Hélouan en mai 1927 un Con- 
seil régional qui prit en 1929 le nom de Conseil chrétien du 
Proche-Orient (Near East Christian Council = NECC) puis, 
après la date où se termine la présente étude, Conseil des Egli- 
ses au Proche-Orient et enfin Conseil des Eglises au Moyen- 
Orient. L’Assemblée générale des 22 au 24 avril 1958 en ou- 
vrait effectivement largement la porte aux Eglises orientales et, 
depuis, il a cessé d’être, même de facto, à majorité protestante. 


29 KASSOUNI, p. 444 ; sur d'autres cas exemplaires, id., pp. 409-419. 

30 Grace H. KNAPP, The Tragedy of Bitlis, 160 p Net Yort 1919 
et USSHER et KNAPP, pp. 74-76, 95, 209-212, 229, 283. 300 et 322 concer- 
nant le dévouement des Allemands, qui ne se laissent pas impression- 
ner par leur gouvernement. 


81 A. BROWN, p. 1.007. 


32 A la réunion de 1952, Israël était représenté par le baptiste du 
Sud R.L. Lindsey, à Jérusalem depuis 1945. Mais on dut renoncer à 
cette fiction et créer un UCC-Israël indépendant. Les Statuts en fu- 
rent adoptés au Centre baptiste de Petah Tikva le 24 octobre 1957. 
On ne sait pourquoi les baptistes, éléments moteurs de ce Conseil, 
ne participent pas à son homologue arabe. En revanche ce sont de 
claires doctrinales qui les ont, dès le début, tenus éloignés du NECC, 
OSTERBYE, pp. 46-47. 

33 RICHTER, p. 183. Sur la création et le développement du UCC 
et du NECC, ANONYME, The Outreach in the Near East, 22 p., éd. 
revue, New-York, 1958 ; DORMAN, Harry G., Jr, « Churches and Mis- 
sions in the Near East », IRM, 51 (1962), + pp. 42-49 : R. Pierce BEAVER, 
« Historical Aspects of Church Relationships in the Near East », NB, 
ra 1954, pp. 5-9 et S.A. MORRISSON, Working Together in the Near 

st, 32 p., Londres, 1955, pp. 25-29. 
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Le presbytérianisme arabe s’est regroupé. Mais la tentative 
pour créer une seule Eglise évangélique arabe, manifestée par 
une rencontre à Beyrouth du 28 au 30 octobre 1955 34, n’a pas 
eu de suite *. De toute façon restaient en dehors l'Eglise évan- 
gélique arménienne, désireuse de conserver son originalité cul- 
turelle et linguistique, et de nombreux groupes piétistes ou fon- 
damentalistes. Ici, comme partout ailleurs dans le monde, le 
protestantisme manifeste donc simultanément sa visée d’unifica- 
tion et sa capacité de division. 


$4 Al-ouahda Engilia … fi al-Milad al-Arabia (L'Unité évangélique … 
dans les pays arabes), rapport de 120 p., Beyrouth, 1955. 


#5 ER, 12 (1959-1960), p. 225 et 18 (1966-1967), p. 373-374. 
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B. Les œuvres culturelles, médicales et de secours. 


Les missionnaires arrivèrent avec des imprimeries, ouvrirent 
des écoles et eurent des médecins parmi eux. On a dès long- 
temps fait justice du simplisme abusif avec lequel ceux qui 
n’écoutèrent que leur « son de cloche » perpétuèrent l’affirma- 
tion selon laquelle ils auraient les premiers et les seuls amenés 
ces bienfaits dans la région !. Il demeure vrai qu’ils apportaient 
des techniques occidentales plus avancées et que la fertilisation 
réciproque des cultures est bénéfique, si l’une ne prétend pas 
écraser l’autre. Dans le domaine du savoir théorique et pratique 
il n’y a d’ailleurs pas de supériorité durable, car le propre d’une 
transmission efficace est d’égaliser les niveaux. 


Les œuvres scolaires ont été assez longuement et souvent 
étudiées ? pour que nous puissions nous contenter de rappeler 
la position d’Anderson dans ce débat *, « Les écoles (et les im- 
primeries) ont toujours été considérées comme subordonnées à 


1 Dénoncée, concernant l’ensemble de l’œuvre culturelle, par TI- 
BAWI, 3, pp. 304-314; voir aussi 1, pp. 157-158 et 178-179. Dernier exem- 
ple de cette apologie sans nuance, n'ayant le sens ni de l’histoire ni 
du contexte social, James BATAL, Assignment Near East, 118 p., New- 
York, 1955. 

2 DANIEL; DE NOVO (avec une bonne bibliographie, pp. 397-410) ; 
HORNUS, CECO, 5 (1967), pp. 48-53. À part le Haïgazian College, fondé 
en 1955 à Beyrouth, tout le système universitaire arménien protestant, 
qui avait fait la fierté de cette communauté (Le livre essentiel de 
Franck A. STONE, professeur à l'Université du Connecticut, Acade- 
mies for Anatolia, est actuellement en attente, faute d’avoir trouvé 
les crédits nécessaires à l'impression ; SERAFIAN, pp. 167-183, donne 
de précieuses indications), a été emporté. Pour les écoles de Pales- 
tine, TIBAWI, 1, pp. 22-23, 158-161 et 260-263, MATTHEWS, pp. 253-254 ; 
pour celles d'Ammân, MATTHEWS, pp. 320-321 ; pour la Syrie, id., pp. 
394 et 400-404. Enfin le Liban a été particulièrement étudié : Commode 
table récapitulative de la situation de 1840 à 1870, TAYLOR, pp. 205-210 ; 
Rao H. LINDSAY, Nineteenth Century American Schools in the Levant, 
234 p., Ann Arbor, 1965 (avec bon c.r. critique, MW, 56 (1966), pp. 134 
137); TIBAWI, 2, p. 143; Jamil M. YAZIGY, American Presbyterian 
Mission Schools in Lebanon, thèse inédite (médiocre) de l’'AUB, 146 p. 
1964. La méthode d'enseignement mutuel mise au point par le quaker 
John Lancaster (1778-1838), DNB, 2, pp. 39-42, était à la mode dans 
les milieux anglo-saxons de la première moitié du 19 siècle. Elle fut 
donc mise en œuvre par les missionnaires, imités par les Turcs eux- 
mêmes de 1832 à 1834 (BERKES, pp. 102-104). 

3 Missionary Schools, premier texte dans le Biblical Repository, 9, 
n° 31 (Juillet 1838) puis en brochure séparée de 26 p. la même année, 
aisément accessible dans BEAVER, To Advance, pp. 304-322. Second 
texte tout à fait différent, anonyme mais lui aussi écrit par AN- 
DERSON, 20 p., 1860, reproduit pratiquement mot à mot dans Me- 
morial Volume, pp. 304322; TIBAWI, 2, p. 152. 
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la prédication » écrira-t-il en 1861 ‘. Celles-ci doivent donc d’une 
part être un moyen d’évangélisation ‘, d’autre part rester d’un 
niveau à peine supérieur à celui du pays où elles se trouvent $ 
et utiliser sa langue comme seul véhicule d’enseignement ’. Il 
en résulta que les établissements visant un niveau universitaire, 
avec l’anglais comme langue d'instruction, se développèrent en 
dehors de la mission, que les considéra comme un mal, même 
si elle reconnaissait parfois que c'était un mal nécessaire $ et si 
l'influence « protestante » y resta longtemps prépondérante °. 


Seules deux, parmi les institutions qui atteignirent un niveau 
supérieur, eurent ou conservèrent un lien organique avec la 


4 To Advance, p. 92 = Memorial, p. 246; voir aussi ce dernier, pp. 
312, 319 et 324-325 ainsi que TIBAWI, 2, pp. 106-107. 


5 En principe, le gouvernement turc n’autorisait la fréquentation 
des écoles chrétiennes que par les enfants non-musulmans et il le 
confirma explicitement dans sa loi de 1869. Mais il ferma les yeux 
(G/1894, 48 et 70; TIBAWI, 1, 178-179, 226 et 231-235; Eleanor BISBEE, 
The New Turcs, Pioneers of the Republic, 1920-1950, 298 p., Philadelphie, 
1951, pp. 90 et 132). La création d'écoles a même été autorisée dans 
des régions entièrement musulmanes, où donc les missions ne pou- 
vaient prétendre respecter ce principe, ni le gouvernement l’imposer : 
Ainsi l'Irak (Bag dad, 1875; Basra, 1912) et le Golfe (Bahreïn, 1908; 
Kuweit, 1912 et Cheik Othman, un peu plus tard). Mais la mission 
écossaise ferma son école d'Istanbul en 1930, quand l'annonce expli- 
cite de l'Evangile, pour elle essentielle, y devint impossible, Mc DOU- 
GALL, pp. 138-139 et 145. C’est le gouvernement turc au contraire qui 
réagit avec vigueur en découvrant, fin 1927, qu'on laissait de jeunes 
musulmanes lire la Bible à l’école de l’AB à Brousse. Mlle Edith 
Sanderson fut arrêtée avec deux de ses collègues et l’école définiti- 
vement interdite, DANIEL, pp. 172-173, citant les lettres originales de 
Joseph C. GREW (1880-1965), dont on peut aussi lire le livre passion- 
nant, Turbulent Era: a Diplomatic Record of Fourty Years, 2 vol, de 
pagination continue, XXVI + 1500 p., Boston, 1952. 


6 DANIEL, pp. 29 et 95. 


7 G/1895, 80, n° 12; R. ANDERSON, Letter to the Rev. Robert S. 
Candlish, 16 p., Boston, 1862, partiellement reprise dans To Advance, 
pp. 169-172 et, sur les circonstances, pp. 26-27; ANONYME, Boston 
Review, pp. 18-21; FINNIE, pp. 122-123 et TIBAWI, 2, pp. 114 et 133- 
134. MADANY, p. 17, est le seul parmi les auteurs récents à regretter 
que les instructions d'ANDERSON aient finalement été tournées. 

8 ANDERSON, Lettre du 21 mars 1862 à la mission de Syrie, ABC 
2.1.1, vol. 28, pp. 16-22. accompagnant celle, officielle et imprimée, du 
13 mars. La « nécessité» était de disputer aux Jésuites l'instruction 
de la jeunesse de Syrie et du monde arabe. 


9 Sur le caractère « religieux » ou pas, en particulier de l’AUB, voir 
SL, vol. 5, n°* 141 à 147 et, de manière plus générale, BARTON, MW, 
23 (1933), p. 136. Cette « dethéologisation » du protestantisme fut favo- 
risée par la primauté donnée alors à «l’action bonne » et à l'exemple 
humaniste: voir le sermon de GLADDEN, intégralement repris par 
Robert T. HANDY, The Social Gospel in America, 1870-1920, 390 p., 
New-York, 1966, déclarant, p. 150 : « ce que le missionnaire dit est d’im- 
portance secondaire ; ce que le missionnaire est et fait est d’impor- 
tance primordiale ». 
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mission et l'Eglise : D’une part, l'American Junior College for 
Women qui naquit en 1926 de l’école de filles, fondée à Bey- 
routh par les épouses des missionnaires dès 1833, et est devenu 
en 1949 le Beirut College for Women en restant lié au PB; 
d’autre part, le College d’Alep, produit de la fusion de trois 
institutions, dont les deux plus anciennes réfugiées de Turquie. 
Le Collège en tant que tel date de 1937. Sa branche féminine 
s’y est jointe en 1954. I1 dépend simultanément du PB, de 
l'UCB, de l’Union arménienne et du Synode arabe. Objet d’in- 
vraissemblables attaques en décembre 1955 !°, il a été métho- 
diquement étouffé par le gouvernement après 1960. 


L’AB puis le PB n'arrivèrent pas à résoudre durablement 
le problème de la formation théologique des futurs pasteurs 
arabes jusqu’en 1931 où fut créée à Beyrouth la NEST, avec 
l’apport de l’Ecole de Religion constituée à Athènes par les dé- 
bris des anciennes facultés de théologie des Eglises arménien- 
nes évangéliques. La NEST !! n’a pu résoudre la contradiction 
entre sa tentation d’un niveau et d’un type de culture occiden- 
taux et la nécessité de former des pasteurs pour des commu- 
nautés souvent encore peu développées. La plupart des pasteurs 
arabes ont été en fait éduqués par le beaucoup plus élémentaire 
Institut biblique de Chamlane, dépendant de la BSM. Ceux qui 
sortent de la NEST finissent beaucoup plus souvent en Améri- 
que qu’au service de leurs Eglises ou de leur école d’origine. 


La politique éducative des missionnaires protestants les avait 
conduits à ignorer les tentatives du Conseil supérieur de l’Ins- 
truction publique, formé par la Porte en 1864 avec l'espoir 


s 


d'établir une éducation laïque commune à tous les sujets de 


l'Empire, puis à s’y opposer effectivement. Elle a ainsi, invo- 
lontairement, sans doute, mais très efficacement, contribué à 
empêcher la réalisation de la libéralisation de l’Etat ottoman 


tentée par Fouad Pacha (+ 1868) et Ali Pacha (+ 1871). 


Le règlement de 1869, à l’application duquel s’opposa l’Al- 
liance Evangélique mondiale !? était en réalité l’œuvre non du 


10 Incidents du 3 au 8 décembre, sur lesquels nous possédons un 
dossier complet, résumé dans POC, 11 (1961), pp. 244-246. 

11 Allen YORKE, À Seminary Survey, 640 p., New-York, 1960, pp. 
87-92 ; WEBSTER, pp. 30-33 et 37-42. 

12 Memorial of Missionaries in Syria and Palestine, 12 p. + 2 p. 
de signatures + 7 p. d’appendices, Londres 1886, imprimé très rare 
ue TIBAWI donne l'analyse de l’exemplaire qu'il possède, 2, pp. 287- 
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« fanatisme » musulman mais de Victor Duruy lui-même !. L’é- 
volution naturelle a fait que, par un développement parallèle, 
les différents Etats nationaux ont repris en main la direction, 
ou au moins la règlementation, de l’éducation dans leurs pays 
respectifs comme les fonds étrangers qui ont continué à s’y in- 
vestir ont de plus en plus été rassemblés par des organismes à 
idéologie purement philanthropique et dont les motivations éco- 
nomiques ou politiques sont devenues de plus en plus apparen- 
CRT. 

C’est cette même évolution que l’on constate aux deux autres 
plans. Les premiers médecins furent envoyés par les missions 
pour veiller à la santé de leurs propres membres. Mais, une 
fois sur place, il ne purent bien sûr refuser de dispenser aussi 
leurs soins aux populations parmi lesquelles ils se trouvaient. 
On s’avisa alors bientôt que l’œuvre médicale était le moyen 
de forcer l’entrée de régions autrement interdites aux mission- 
naires :*, puis de l’occasion unique présentée par le contact 
direct avec le malade. Mme Tucker Callaway à l’œuvre avec 
son mari à Beyrouth, puis à Jérusalem et enfin à Ajloun, de 
1943 à 1952, avant de repartir au Japon, n’hésitait pas à écri- 
re: «Le musulman d’Arabie est violemment opposé à notre 
message chrétien et n’en désire pas une miette. Mais il désire 
certainement les soins médicaux et en a terriblement besoin. 
Il les désire si vivement qu’il ouvrira à un médecin chrétien 
son foyer et son cœur. En conséquence le médecin ou l’infir- 
mière qui ont une vraie passion pour l’âme de ces gens peu- 
vent accomplir une œuvre merveilleuse d’évangélisation et de 
témoignage personnel » !6. 


13 BERKES, p. 179; DANIEL, pp. 111-112. 

14 Citons au moins la controverse fameuse concernant le don de 
100.000 $ accordé par John D. Rockfeller à l’AB, sur la demande de 
cette dernière. À Lyman Abbot qui demandait de ne pas juger les 
intentions de son prochain, Washington Gladden, alors Modérateur du 
Conseil National des Eglises congrégationalistes, répliquait : « Ce n'est 
pas seulement mon droit, mais mon devoir, et le devoir de chaque 
citoyen américain, de passer jugement contre M. Rockfeller et contre 
la réalité qu’il représente », Irva V. BROWN, Lyman Abbot, Christian 
Evolutionist, IX + 308 p., Cambridge (Mass), 1953, p. 182, sur l’en- 
semble de la controverse, à partir p. 180; texte ingétral de la décla- 
ration de Gladden devant l’Assemblée de l’AB, le 15 septembre 1905, 
HANDY, The Social Gospel, pp. 122-134, précédées d’une introduction, 
depuis la p. 119, la situant dans son contexte, 

15 Les exemples de Tripoli de Syrie (1863), Tibériade (1885), Djouniyé 
(1895) et de l'invitation d’Ibn Séoud en 1917 sont classiques. 

16 SB, 1949, L 101. Autres exemples : DE NOVO, p. 537; G/1893, 
119; BERG, p. 33; USSHER, p. 9%. 
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Mais là aussi il est indispensable que les gouvernements eux- 
mêmes ou, en cas d'urgence, la communauté internationale pren- 
nent la relève. C’est ce qui se passa dans une large mesure 
pour l'administration de secours à une grande échelle. Ceux 
destinés au Liban en 1845 et 1860 furent les seuls à être direc- 
tement gérés par la mission et l'Eglise en tant que telles. Dès 
les massacres arméniens, elles furent englobées dans des As- 
sociations d'amis des Arméniens regroupant toutes les bonnes 
volontés dans chaque pays, et même sur le plan international. 
Cela se reproduisit avec le Comité d’Aide à la Syrie et à l’Ar- 
ménie, unifié dès l’automne 1915 sur injonction de la Fondation 
Rockfeller, qui en avait assez d’être sollicitée de différents cô- 
tés simultanément :7. A partir de 1917 il recevait l'appui ofi- 
ciel de l’administration démocrate et du président Wilson, ce 
qui lui permit de recueillir jusqu’à 19 millions de dollars en 
1919, année au début de laquelle il avait obtenu le statut 
d’Association officiellement enregistrée par le Congrès, sous le 
nom de « Secours au Proche-Orient » (Near East Relief). Les 
missionnaires et les Eglises n’y jouaient plus un rôle exclusif 
ni ès-qualité. Mais à la fois parce que les missionnaires étaient 
ceux qui connaissaient le mieux la situation sur place !* et 
parce que les Eglises offrent, par leur nature même, un lieu 
propice aux appels à la charité fraternelle, les uns et les au- 
tres ont continué à jouer une part importante dans la collecte 
des fonds comme dans l’administration des secours !?. Il y a 
plus d’un siècle déjà Cornelius Van Dyck écrivait que, si la 
volonté de vivre authentiquement sa foi chrétienne pouvait être 
une motivation efficace pour tout abandonner au service des 


17 DANIEL, p. 150. Les Américains de toute condition et de toute 
conviction furent alors extrêmement généreux en argent, et plus tard 
en personnel. Leur gouvernement refusa cependant la possibilité, que 
l'Ambassadeur Morgenthau avait obtenue, d’une immigration armé- 
nienne massive aux Etats-Unis. 

18 James L. BARTON, « American Educational and Philanthropic 
Interests in the Near East », MW, 32 (1933), pp. 121-136; son gros livre, 
Story of the Near East Relief, 1915-1930, 479 p., New-York, 1930, n'est 
plus fondamental depuis qu'on a à disposition les analyses, autrement 
objectives de DANIEL et de GRABILL. Voir aussi RICHTER, pp. 104 
110 et SERAFIAN, pp. 243-245. 

19 Sur la situation, dramatique jusqu’en 1924, citons parmi beaucoup 
d'autres, et précisément parce que ce ne sont pas des témoignages 
de missionnaires, ELLIOT et Esther Pohl LOVEJOY, Certain Samari- 
tans, 302 p., New-York, 1927. Décrivrant la situation à Erivan à l’au- 
tomne 1921, cette dernière n'hésite pas à écrire, p. 101: «Le pays 
était sous deux drapeaux, le drapeau américain et le drapeau com- 
muniste, Le premier signifiait nourriture et le second paix ». 
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autres, « La seule bienveillance, la philanthropie, un désir gé- 
néral de faire le bien, d'élever et d’éduquer l'humanité » n’en 
étaient pas un substitut suffisant 2°. 


Après une pause d’une dizaine d’années seulement, où les 
hauts lieux de la souffrance humaine s'étaient transportés ail- 
leurs dans le monde, ce fut à nouveau le drame de l'exode pa- 
lestinien. 


Les organisations locales tentèrent de suite de parer au plus 
pressé et, dès sa création en 1948, le Conseil œcuménique dé- 
cidait de s'occuper des réfugiés arabes, qui étaient alors déjà 
près de 700.000 21. Avec le Conseil international des missions 
il organisait en 1951 une première conférence à Beyrouth pour 
donner au NECC le moyen de développer son programme 
d’aide aux réfugiés. La Fédération mondiale luthérienne se met- 
tait aussi de la partie et une nouvelle conférence de Beyrouth, 
21-25 mai 1958, s’efforçait de développer l'intérêt internatio- 
nal *?. Mais, tout en continuant leur propre œuvre charitable, 
les Eglises se rendaient bien compte que le problème n'était à 
la dimension ni de leurs possibilités financières ni de leur in- 
fluence politique. C’est donc à une réappréciation réaliste de 
leur vocation et de leurs moyens qu’elles furent ainsi appelées. 


En février mars 1896 le missionnaire James S. Dennis (15 
janvier 1842-20 mars 1914, en Syrie de 1869 à 1892) avait 
réussi un véritable marathon universitaire en donnant en suc- 
cession immédiate une série de cours, bientôt publiés en trois 
épais volumes, dans quatre Facultés de théologie américaines : 
Princeton, Auburn, Lane et Western. Il déclarait d’entrée que, 
si le but évangélique restait essentiel, « une nouvelle significa- 
tion a été donnée aux missions comme facteur de la régénéra- 
tion sociale du monde. Elles commencent à apparaître dans le 
rôle un peu inattendu d’une force sociale ayant une orientation 
bénéfique pour l'élévation de la société humaine, la transforma- 
tion des maux traditionnels et l’introduction d’idéaux réformis- 
tes » **. Aujourd’hui tous sont bien revenus de ce genre d’illu- 
Sion. Et, si Barton (1855-1936, secrétaire de l’AB depuis 1894) 


20 Du 29 septembre 1855, ABC 168.1, vol. 4, n° 86. 
21 FEY, p. 213. 
22 Second Report from Beirut, 64 p, Genève, 1956; FEY, p. 216. 


23 Christian Missions and Social Progress, vol. 1, XVI + 468 p., New- 
York, 1899, p. 23. 
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pouvait croire triompher des détracteurs de l’œuvre évangélique 
en citant Norton, consul américain successivement à Harput et 
à Smyrne, qui lui avait déclaré: « Directement ou indirecte- 
ment chacun des aspects du travail (des missionnaires protes- 
tants) ouvre rapidement la route au commerce américain » 5 
nous aurions plutôt tendance aujourd’hui à recevoir une telle 
déclaration comme un sévère rappel des conséquences involon- 


taires de notre témoignage même le plus désintéressé. 


L'un des missionnaires les plus lucides de l’AB disait, à la 
fin de la période étudiée ici: «nos prédécesseurs étaient assez 
naïfs pour oublier leur spécificité d’Américains et imaginer que 
tout ce qui était du goût américain était nécessairement le 
meilleur pour tous les hommes et identique à l’avancement du 
Royaume de Dieu. J'essaie au contraire de me rappeler chaque 
jour que je suis américain et ainsi, en acceptant mon identité 
américaine, de ne pas en faire la seule norme positive de tou- 
tes choses ». 


L'histoire politique et économique aura finalement dépouillé 
le protestantisme de la fausse puissance que ses œuvres exté- 
rieures avaient semblé lui assurer. Mais l'héritage est lourd 
pour les jeunes Eglises qui, non seulement, ne peuvent bien 
sûr continuer à en assumer la charge, même réduite, mais doi- 
vent de plus lutter contre la fausse image que cela a laissé de 
la foi évangélique dans l'inconscient, ou souvent même dans 
la conscience trompée de leurs concitoyens. 


24 The Missionary, p. 204. De même, en plein milieu d’une confé- 
rence internationale en 1912, N.M. Butler déclarait avec une surpre- 
nante satisfaction que les missionnaires avaient fait autant et plus 
que les explorateurs, les commerçants, les voyageurs et les hommes 
paisiques Pour ouvrir aux Etats-Unis le marché international, DEN- 

D: k 
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Voyant déjà dans son imagination la future entrée de Fisk 
à Jérusalem, Moses Stuart se laissait emporter par son élo- 
quence et déclarait à l’ordination de celui-ci, « si l’obstination 
juive, la superstition païenne ou la cruauté musulmane devaient 
allumer les feux de la persécution et s'emparer de vous. ren- 
dez témoignage une fois de plus, avec votre dernier soupir, au 
Sauveur crucifié et pleinement efficace » 2. Pendant longtemps 
l’image la plus employée pour caractériser l’œuvre missionnaire 
fut celle d’une nouvelle croisade *, non plus militaire mais fon- 
dée sur la Parole de Dieu, éventuellement appuyée par de pro- 
videntielles démonstrations de force des puissances occidenta- 
les #. 


1 James Thayer ADDISON, The Christian Approach to the Moslem, 
365 p., New-York, 1942, du même « Presentation of the Christian Mes. 
Sage to Muslims », IRM, 35 (1946), pp. 315-323 et, surtout, Prudencio 
DAMBORIENDA, « Missiones protestantes entre los Mahometanos », 
Studia Missionnalia, 10, Islam, 222 p., Rome, 1961, pp. 115-135. Voir 
aussi W. À. BULEFELD, De Islam als Na-Christelijke Religie, VIII 
+ 352 p., La Haye, 19599; P. CHARLES, «Les méthodes protestantes 
de pénétration de l'Islam», pp. 273-285 de L’Islam et les missions 
catholiques, Paris, 1927; Carlo GASBARRI, pp. 303-314 de son Islam e 
Cristianesimo, 403 p., Milan, 1962 et Chrétiens et Musulmans, n° 116 
de Concilium, 152 p., juin 1976. 

Pour notre région particulièrement, outre la thèse inédite de Mab- 
mud SAMRA, Christian Missions and Western Ideas in Syrian Muslim 
Writers, 1860-1914, 250 p., Londres, 1958 (qui fait, p. 13, de Zwemer un 
juif converti!) voir les publications des missionnaires eux-mêmes : 
ANONYME (James S. DENNIS), «Islam and Christian Missions », 
MRW, NS 2 (12), 1889, pp. 561-577 ; ANONYME, The Persia and Turkish 
Arabic Missions (de la CMS), 40 p., Londres, 1909 ; James L. BARTON, 
The Christian Approach to Islam, 316 p., Boston, 1918; H. JESSUP, 
Syrian Home Life, 366 p., New-York, 1874, The Mohamedan Missionary 
Problem, 138 p., Philadelphie, 1879, et The Setting of the Crescent and 
the Rising of the Cross, 156 p., Philadelphie, 1898. 

2 À Sermon Preached in the Tabernacle Church, Salem, (5 novem- 
bre 1813), 44 p., Andover, 1818, p. 28. Un demissiècle plus tard ANDER- 
SON parlait de «l’amas de mensonges» commun aux trois précé- 
dentes, auxquelles il ajoutait libéralement « le papisme … l’indhouisme 
et le boudhisme », To Advance, p. 102. 

$ Ainsi H. Jessup, cité par TIBAWI, 2, p. 269: Mustafa KHALIDI 
et Omar A. FARUK, Missionaries and Imperialism, being an Account 
of Mission Work in the Arab World as à Medium of Cultural Expan- 
sion and a Preparation for Political Intervention, 232 p., Beyrouth, 
1953 (le titre seul est en anglais tandis que l'ouvrage est en arabe, 
analyse dans ABOU, pp. 201-205), 2e éd., 1957, ne se font pas faute 
de relever de nombreux textes semblables émanant des chrétiens et 
des missionnaires eux-mêmes depuis les croisades jusqu’à l’époque 
contemporaine. 

à Contre les Rés one riens Dangers, voir des au- 
£urs pourtant aussi bienveillants que D: , GORDON, p. 
235 et GRABILL, p. 46. F A 
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Nous n’en sommes plus là, ni d’un côté ni de l’autre. On a 
très justement écrit : « L’essentiel de l’Islam moderne consis- 
te d’abord en un déséquilibre religieux qui résulte de ce que 
le monde musulman contient en même temps notre 13° siècle 
avec ses théologiens et ses docteurs, notre 16° siècle avec ses 
religieux et notre 18° siècle avec ses philosophes rationalistes 
et encyclopédistes, le tout reposant sur la base plus ancienne 
et populaire d’un 12° siècle empreint de mysticismes locaux, 
peuplé de confréries et de tiers-ordres qui se suffisent à eux- 
mêmes » *, à quoi il faut encore ajouter un marxisme très vivant 
et diversifiéf. Devant une situation aussi complexe, il nous 
semble simpliste de dire que, puisque la loi traditionnelle isla- 
mique n’envisage pas la conversion de musulmans, il serait in- 
délicat d’en parler et impossible d’y songer sérieusement ’. Au- 
tant dire qu’un Français ne peut être que catholique parce que 
lPInquisition brûlait les hérétiques ! 


Ce qui est vrai en revanche est que le christianisme, pour 
s’incarner en terre de culture musulmane doit, de toute néces- 
sité, se dépouiller de ses références historiques occidentales qui 
ont toutes été vécues ici comme autant d’agressions. Ainsi les 
quelques « évangéliques » turcs aujourd’hui refusent le nom 
même de «chrétiens » pour se désigner comme « jésuyeene », 
disciples de Jésus. Cette répudiation ne signifie pas un quelcon- 
que arianisme, mais la nécessité de se désolidariser d’une ap- 
pellation qui, dans leur langue, est organiquement liée à un 
complexe socio-politique ennemi. « À une époque où l’on parle 
de valeurs européennes, de valeurs occidentales » des mission- 
naïres conscients de l’universalité du christianisme « devraient dé- 
poser leur habit national, se dénationaliser » ®. C’est bien ce qui 
s’est produit avec la Mission Unie en Mésopotamie °, qui a dé- 
cidé de « négocier directement avec les autorités locales », sans 


5 Louis MILLIOT, Introduction à l’histoire du droit musulman, 
XII + 822 p., Paris, 1953 (tirage de 1971), pp. 81-82. 

6 Voir par exemple Maxime RODINSON, Marxisme et monde arabe, 
698 p., Paris, 1972 et, sur le souci d'originalité et de spécificité du « so- 
cialisme arabe », MIQUEL, p. 381. 

LE rs 1, pp. 23, 178 et 259; 2, pp. 140, 171-178, 218-222, 256-257 
et R 

8 MISSIR, p. 82 (16). 

9 Constituée en 1924 par trois Eglises américaines de tradition pres- 
bytérienne et les anglicans. 
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demander le moindre soutien aux représentants consulaires amé- 
ricains, et encore moins à Washington *°. 


Bien que les investissements représentés par l'infrastructure 
immobilière de leurs œuvres éducatives et médico-sociales aient 
rendu les missions vulnérables aux sanctions officielles comme 
aux éventuelles explosions populaires, et donc très prudentes, il 
n’est pas vrai qu’elles aient, où que ce soit dans la région qui 
nous occupe, renoncé totalement à atteindre l'Islam. Après peut- 
être un certain relâchement avant le milieu du 19° siècle, le 
souci en a été porté sans interruption depuis 1850 jusqu’à au- 
jourd’hui. Il se manifeste dans des textes imprimés, des rapports 
restés à l’époque manuscrits et confidentiels, pour ne pas mettre 
en danger l’œuvre en cours, et enfin une série de conversions, 
jamais spectaculaires mais plus nombreuses que l’assurance des 
uns et la discrétion des autres ne le laisse présupposer à ceux 
qui n’ont pas étudié la question par le détail *. On ne peut pas 
ne pas au moins évoquer la « Mission moabite », méthodiste, 
interdénominationnelle et ensuite CMS à Kérak et à Madéba. 
Commencée par William L. Lethaby (1837-1909) en 1886, elle 
sera reprise entre les deux guerres mondiales par la Christian 
and Missionary Alliance dont l’œuvre se développa alors énor- 
mément tant en Palestine propre, parmi les juifs comme parmi 
les arabes, qu’à Madeba, Kérak, Mahan et dans le Hauran. 
Cette société y eut un moment une bonne trentaine de mission- 
naires, qui essayèrent même, mais en vain, de pénétrer jusque 
dans le Hedjaz, le Nedj et le Yemen *?. 


Si la décapitation publique à Constantinople à la fin août 
1843 d’un jeune Arménien qui était passé à l'Islam dans un 
moment d’égarement, puis était revenu à son ancienne foi ‘*, 


10 DE NOVO, pp. 351-352. 

11 Comme toujours dans les cas de confrontation inter-religieuse, 
il y eut aussi d’authentiques conversions en sens inverse. Ainsi le 
pasteur A. Tien, ancien aumônier anglican à Gibraltar, correspondan- 
ce 1871-1880, Tait, 81; Vincent MONTEIL, « Pourquoi et comment je 
suis musulman », France-Pays arabes, avril 1978, pp. 15-17. 

12 DE NOVO, pp. 334 et n. et pp. 357-358. 

13 DWIGHT, pp. 157-162 et STOCK, vol. 2, pp. 149-150. Ils y ajou- 
tent celle d’un Grec en Anatolie, quelques mois plus tard, et STOCK 
mentionne de plus l'exécution de deux convertis d'origine musulmane 
en 1852. W. HÉFFENING, SEL, pp. 413-414, souligne au contraire que, 
dans le Coran, tout châtiment de l’apostasie est renvoyé au Juge- 
ment dernier et que les auteurs modernes récusent au moins la peine 
de mort. Dans l’ancien Empire turc et en Egypte elle n'a plus été 
infligée depuis le milieu du 19% siècle. 
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souleva une juste indignation, il est frappant que ce soient les 
sources occidentales qui présentent la mise à mort du musul- 
man converti comme une sanction en quelque sorte automa- 
tique, se donnant ainsi bonne conscience à ne rien oser, tandis 
que la réalité est beaucoup plus nuancée **. Mais le problème 
est : qui doit prendre le risque le plus sérieux ? L’une des der- 
nières déclarations publiques dE.W. Benson avait été : « Nous, 
les occidentaux, ne convertirons jamais l'Islam... il faut qu’ils 
soient atteints par des missionnaires orientaux » :°. C’est une 
salutaire reconnaissance des spécificités culturelles. Mais elle 
avalise la stratégie missionnaire qui pensait pouvoir évangéliser 
l'Islam par le « Réveil » des chrétiens locaux. Or Samuel Wol- 
cott (2 juillet 1813-24 février 1886) a parfaitement dénoncé cet- 
te conception en écrivant : « Les disciples étaient encouragés à 
une joyeuse témérité par l'exemple de leur Maître et Seigneur … 
Pour nous, la situation est exactement l'inverse. Nous sommes 
protégés, nous sommes soutenus. Nos convertis doivent porter 
le fardeau seuls. Est-ce que nous — bien assurés de conserver 
la possession d’un confort dont les pauvres gens qui nous en- 
tourent n’oseraient pas rêver, même dans leurs jours prospè- 
res — nous leur demanderons à eux (seuls) de souffrir et d’être 
dans le dénuement parce qu’ils partageront notre foi ? » !6. 


C'est en réalité au missionnaire, plus mobile et supposé ap- 
pelé au sacrifice par sa vocation même, de prendre le risque. 
Mais celui-ci implique, plus encore que le courage physique, 
une acculturation qui demande d’aimer le musulman en com- 
prenant à la fois ses réactions négatives à l'égard de « l’Occi- 
dent chrétien » et l’authenticité de son expérience spirituelle pro- 
pre. Presque malgré eux, les missionnaires ont en réalité été 
impressionnés assez tôt par les éléments positifs de l'Islam. 


14 Elmer H. DOUGLAS, « The Thelological position of Islam Con- 
cerning Religious Liberty », ER, 12 (1960-1961), pp. 450-462. 


15 Cité par TIBAWI, 1, p. 259. 


16 Du 1 juin 1842, ABC 16.5, vol. 3. C'est une longue lettre, confi- 
dentielle et lucide. W. tirera les conséquences de son désaccord avec 
la politique de la mission en réembarquant le 5 avril 1844 avec deux 
autres ménages, ceux de Nathaniel Abbot Keyes (26 décembre 1808 - 
27 mars 1857) et d’Elias R. Beadle (1812-1879). Les Leander Thompson 
(7 novembre 1812 - 18 octobre 1896), également arrivés avec eux le 1er 
avril 1840, étaient déjà repartis un an plus tôt. Ce fut une crise ma- 
jeure de la mission car on ne leur trouva pas de suite des rempla- 
çants, R. ANDERSON, History, vol. 1#D: 309 
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C’est cependant à Zwemer !’ et à Loofty H. Levonian (18 mai 
1881-19 septembre 1961, principal NEST 1932-1950) ** qu’il 
revint d’inaugurer un effort sérieux de compréhension. Celui-ci 
reçut enfin une sorte de consécration officielle par les deux ren- 
contres islamo-chrétiennes sous inspiration protestante, de 
Bhamdoun, au Liban, du 22 au 27 avril 1954 puis du 15 au 18 
juin 1956 :*. Une vigoureuse relance, dont nous pouvons large- 
ment profiter, a été opérée après le second Concile du Vatican 
par le Secrétariat pour les non-chrétiens ?°. Il y aurait cepen- 
dant danger à voir se constituer une sorte de complicité intellec- 
tuelle entre le thomisme et une certaine scolastique musulma- 
ne 2!, qui boucheraït les possibilités d’une authentique interpel- 
lation évangélique et dans laquelle le protestantisme ne se sen- 
tirait plus concerné. L'exemple le plus consternant ici est celui 
de la rencontre de l’Institut de Graymoor au début mai 1977 **. 


17 RGG, 6, col. 1949, auteur, entre autres, de « How to Win Moslems 
to Christ», MRW, 27 (1904), pp. 721-737; The Nearer and the Farther 
East, Outline Studies of Moslem Lands (en collaboration avec AJ. 
BROWN), 325 p., New-York, 1908; The Moslem Christ, 198 p., Edim- 
bourg, 1912: The Vital Force of Christianity and Islam, 250 p., Lon- 
dres, 1913; The Law of Apostasy in Islam, 162 p., Londres, s. d. et 
Cail to Prayer, 79 p., Edimbourg, s.d. 


19 S. K. SULAHIAN, MW, 52 (1962), pp. 141-145. Parmi ses ouvrages, 
The Turkish Press, Selections, 3 vol., 1925-1936; Moslem Mentality, 
245 p., Londres, 1928: (Woodbrooke) Tracts on Religion and Morals, 
1-14, 213 p., Beyrouth, 1935 ; Studies on the Relationship between Islam 
and Christianity, 158 p., Londres, 1940. 


19 Anton ANTWEILER, « Islam und Christendum, die Gespräche in 
Bhamdoun », ZMR, 41 (1957), pp. 283-294; Eric F. F. BISHOP, « Im- 
pressions of Bhamdun Conference », MW, 45 (1955), p. 37; Roger BUR- 
NIER, « Christianisme occidental et oriental face à l’Islam de 1963 », 
Monde non-chrétien, n° 68 (octobre-décembre 1963), pp. 232-241; K. 
CRAGG, « Each Other’s Face», MW, 45 (1955), pp. 172-182; POC, 4 
(1954), pp. 173-176 et 6 (1956), pp. 216-223. 


20 «Orientations pour un dialogue entre chrétiens et musulmans », 
POC, 20 (1970), pp. 146-156; Georges ANAWATI, « Polémique, apologie 
et dialogue islamo-chrétien», Euntes docete, 22 (1969), pp. 375-451; 
Jean CORBON, «Islam and Christianity», SW, 58 (195), pp. 68-74 ; 
Guy HARPIGNY, « Le contexte islamo-chrétien aujourd’hui », RTL, 6 
(1975), PP: 263-267 et « Muhammad est-il considéré comme prophète ? », 
id. pp. 311-323. 

21 Maurice BORRMANS, « The Doctrinal Basis Common to Chris- 
tians and Muslims », JES, 14 (1977), pp. 32-50 et Zafar Ishag ANSARI, 
« Some Reflections on Islamic Basis for Dialogue with Jews and Chris- 
tians », id., pp. 433-437. On retrouve le même danger, vol. 3, pp. 235-286 
de la Pentalogie islamo-chrétienne, 5 vol. de, respectivement, 210, 288, 
310, 248 et 288 p., Beyrouth, 1972, de Youakim MOUBARAC, qui con- 
tient par ailleurs d'excellentes choses, mais où c'est au lecteur de les 


ni 


situer aussi correctement qu'il le peut. 
22 The Graymoor Papers II, JES, 14 (1977), pp. 400-505. 
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Le P. Moubarac ** souligne que c’est plus de soixante ans 
avant les catholiques que les protestants ont commencé à se 
donner les outils d’une compréhension réciproque avec l'Islam. 
Pour l’époque contemporaine, il cite Cantwell Smith, fondateur 
de l’Institut d'Etudes Islamiques de l’Université Mc Gill de 
Montréal, « dont la loyauté est à souligner devant la carence 
(catholique) en langue anglaïse » 4 On pourrait en ajouter 
bien d’autres. Mais le plus important pour nous, parce qu'effec- 
tué au Proche-Orient même et pour les Eglises évangéliques de 
cette région, est le travail patient et fructueux du chanoine puis 
évêque anglican Kenneth Cragg qui, à côté de publications 
érudites 2°, a animé des séries de sessions et de groupes de tra- 
vail, à partir de la rencontre des 19 au 29 novembre 1956 à 
Beyrouth ? puis d’un plan de cinq ans, de 1958 à 1962 ?7. 


La rencontre a pour fondement le respect et l’effort de com- 
préhension réciproque. Par là même, elle appelle à un témoi- 
gnage intégral. De part et d’autre, nous devons reconnaître et 
respecter la foi que nous ne pouvons cependant pas partager. 
Comme on le disait au temps ancien où c'était la fraternité 
intra-chrétienne entre protestants et catholiques qui faisait pro- 
blème, on doit refuser la concurrence et la remplacer par « l’é- 
mulation spirituelle ». Les chrétiens ont pour devoir de rendre 
hardiment témoignage à leur Seigneur Jésus-Christ ?. Un se- 
crétaire du PB concluait déjà, il y a plus d’un demi-siècle : « Le 


23 Né en juillet 1924 au Liban-Nord, prêtre maronite et professeur 
à Louvain, mais aussi membre à part entière de la commission « Eglise- 
Islam » de la Fédération protestante de France, principal responsable 
de l'excellent n° 116 de Concilium. 

24 Pentalogie, vol. 3, p. 81, n. 2. 

25 The Call of the Minaret, XVI + 376 p., New-York, 1956 (2° éd. 
1964) ; Sandals at the Mosque, 160 p., Londres, 1959; The Dome and 
the Rock, IX + 262 p., Londres, 1964; Counsels in Contemporary Islam, 
XIV + 255 p., Edimbourg, 1965 (1967) ; voir aussi « The Encounter of 
Christianity and Islam», SW, 53 (1961), pp. 126-136. 

26 Quinze documents de travail en pagination séparée, reliés en- 
ne sous le titre The Christian and Islam et formant un total de 

p. 

27 Operation Reach, vingt-quatre fascicules en cinq séries succes- 
sives. 

28 Henri MICHAUD, Jésus dans le Coran, Cahiers théologiques, n° 
46, 100 p. Neuchâtel, 1960, note, avec raison crovons-nous, « il serait 
vain de faire de Jésus un envoyé-prophète supérieur à Mahomet ». 
SLOYAN, JES, 14 (1977) p. 459, souligne de son côté le « pas de géant » 
de la théologie protestante contemporaine, délaissant toutes les for- 
mes de libéralisme pour retourner à la confession plénière de Jésus- 
Christ. 
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temps est mûr pour une approche directe, amicale et affec- 
tueuse de nos amis musulmans avec la Bonne Nouvelle de la 
vie abondante en Jésus-Christ » 2°. Et c’est ce que faisait le 2 
avril 1972 en une solennelle occasion publique Grégoire Had- 
dad, alors archevêque grec-catholique de Beyrouth °°. 


Nous croyons, avec le Général Gordon, que «le Dieu des 
musulmans est notre Dieu » et qu’il est donc aussi le Dieu des 
juifs. C’est la légitimation, malgré des difficultés méthodologi- 
ques évidentes, de la substitution aux anciens « dialogues » pa- 
rallèles et réciproquement étanches d’un authentique « trialo- 
gue » *!,. Moubarac a raison de récuser la prétendue complé- 
mentarité entre une descendance d’Isaac pour Israël et d’Ismaël 
pour l'Islam. Tous deux, comme le christianisme, sont les héri- 
tiers spirituels directs d'Abraham *?. Dans cette confrontation, 
l'exigence d’une laïcisation radicale — comme distinction entre 
la structure étatique, où tous doivent avoir une place identique 
en tant que citoyens, et la conviction religieuse personnelle in- 
time — est essentielle. 


Pour en revenir au sujet précis, il faut d’abord rappeler que, 
lors du génocide ottoman de 1915 contre les chrétiens, de nom- 
breuses familles et même des officiels musulmans firent preuve 
de beaucoup plus de charité et de courage ** que les chrétiens 
occidentaux à l’égard des juifs persécutés vingt ans plus tard. 
On a alors exprimé l'espoir que l’engloutissement de milliers, 
sans doute de dizaines de milliers, de femmes chrétiennes dans 


29 Sherwood EDDY, « Christian Approach to the Near East », IRM, 
10 (1921), pp. 260-265. 


30 Texte intitulé « Résurrection», dans Pentalogie, vol. 5, pp. 211- 
224. Né dans une famille détournée de l’orthodoxie par le prosélytisme 
protestant, devenu catholique par routine, le «Père Grégoire» est, 
pour tous ceux qui l'ont approché, l'image même d’une présence 
évangélique au Proche-Orient. C'est sans doute pourquoi ses confrères 
dans l'épiscopat melkite lui ont enlevé toute juridiction, grâce à la 
prudente réserve de Rome et malgré les supplications insistantes de 
ses diocésains, voir Le Monde, 7 mai 1974 ; 2-3 juin, p. 8; 27 août, p. 7; 
26 août 1975, p. 5 et 25 septembre, p. 11, ainsi que HORNUS, « L’évé- 
que des pauvres », Le Levant, 47 (1975), n° 1-2, p. 6. 

31 Jgnaz MAYBAUM, Trialogue between Jew, Christian and Muslim, 
XII + 180 p., Londres, 1973. 

32 Pentalogie, vol. 5, pp. 250-285 ; Concilium, 116, pp. 48-50. 

33 Parmi les innombrables témoignages, citons ELLIOT, pp. 27-28 et 
220-222 (cas d’une jeune femme et mère d’un côté, d’un enfant de 
l’autre, ainsi recueillis et sauvés et chez qui, pourtant, la haine natio- 
naliste demeure la plus forte) et Mary Caroline HOMMES, Between 
the Lines in Asia Minor, 224 p., New-York, 1923, pp. 29-31. 


81 


FOI ET VIE 

les structures familiales de l'Islam porterait du fruit parmi 
leurs enfants, auxquels personne ne pourrait les empêcher de 
communiquer quelque chose de leur foi. Cela ne s’est pas réa- 
lisé car la force conservatrice des structures demeurait encore 
trop grande. Mais la voie de passage obligatoire pour une évan- 
gélisation authentique des musulmans demeure qu’une vraie 
Eglise se rassemble « dans la maison de l'Islam », même si elle 
est très humble, modeste et cachée *{. « Là où deux ou trois. » 
disait le Christ. Et en fait c’est au moins par dizaines que se 
comptent aujourd’hui les musulmans venus au Seigneur, sans 
déserter leur terre natale ni en être arrachés. 


34 HEWAT, pp. 287-288 et l'article essentiel et trop oublié de W.H.T. 
GAIRDNER, « The Christian Church as a Home for Christ’s Converts 
from Islam », MW, 14 (1924), pp. 235-246. 


82 


EE EEE 


CENT CINQUANTE ANS DE PRESENCE EVANGELIQUE AU PROCHE-ORIENT 


D. Peuple élu, Palestine et Etat d'Israël *. 


Il n’est pas nécessaire de donner un aperçu sur l’ensemble 
des missions protestantes actuellement à l’œuvre en Israël, puis- 
que le travail a été fait et bien fait?. Il nous faut entrer au 
cœur de la question théologique, qui est celle du « milléna- 
risme ». Celui dont on trouve la trace chez quelques Pères de 
l'Eglise se réfère toujours à un règne chrétien et non à une 
éventuelle restauration nationale juive. Mais l'attitude tradition- 
nelle, depuis Augustin et chez tous les grands Réformateurs, 
est celle de l’a-millénarisme pour lequel « le millénium se situe 
dans les sphères spirituelles et s’identifie avec l’Eglise sur la- 
quelle Christ règne maintenant ». Il n’y aura qu’une fin des 
temps, qui sera marquée simultanément par le retour du Sei- 
gneur et l’avènement visible du Royaume éternel de Dieu *. Le 
pré-millénarisme et le post-millénarisme, dont la forme extrême 
est le « dispensionalisme » d’origine darbyste, sont des systéma- 
tisations du revivalisme anglo-saxon du siècle dernier‘. Ici, 
sous des formes diverses, le « retour » d'Israël prend valeur d’ac- 
complissement prophétique. Or les même milieux ont aussi été 
les plus actifs dans le mouvement missionnaire protestant com- 
mencé à la même époque et, d’autre part, ils ont été tout natu- 
rellement attirés par le travail en Palestine. Le monument de 
l’érudition israëlienne contemporaine écrit : « Il y eut toujours 
des membres et même des dénominations entières dans les 


1 Pour alléger, nous renvoyons à notre « Bibliographie sur le ju- 
daïsme depuis le début de l’ère chrétienne, les relations entre chré- 
tiens et juifs, la mission évangélique parmi les juifs », 5 p., 1977, sur 
simple demande à la Faculté de Théologie réformée, 33, Avenue Jules- 
Ferry, 13100 Aix-en-Provence. Ajoutons-y les ensembles du JES, 12 (1975), 
pp. 471-642 ; 13 (1976), pp. 517-672 et 14 (1977), pp. 219-248, meilleurs que 
Concilium, n° 98, Chrétiens et juifs, 154 p., 1974. Voir aussi le très 
commode recueil de citations et d'indications bibliographiques de Ru- 
dolph PFISTERER, Von A - bis Z, 446 pp., Gladbeck, 1971. 

2 OSTERBYE: critique sévère, reflétant le point de vue antimis- 
sionnaire par Coos SCHONEVELD, NCI, NS, 5 (1971), pp. 35-37. 

3 F. BUHLER, Retour du Christ et millénium, 58 p., Mulhouse, 
1976, ici p. 9; voir aussi W. G. GRIER, Le grand dénouement, 136 p., 
Mulhouse, 1977. Ce dernier non seulement déclare mais démontre clai- 
Font que «le Nouveau Testament n’annonce pas un royaume juif 

venir ». 

4 François GONIN, « Quelques remarques à propos des vues dis- 
pensionnalistes », Revue réformée, 30 (1978), 1, pp. 8-16. 
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Eglises protestantes qui, motivés partiellement par leurs croyan- 
ces eschatologiques, soutinrent le Sionisme » ‘. Cette contribu- 
tion, antérieure même à la constitution du Sionisme juif, doit 
être reconnue. Il faut cependant lui restituer sa juste place. 
Blyth, par exemple, croyait que les juifs étaient en train de se 
rassembler en nombre en Palestine. Il jugeait que cela était 
providentiel et envisageait leur conversion subséquente ‘. Mais 
il ne prévoyait pas qu’ils constitueraient un Etat souverain. En 
sens inverse, la mission écossaise, dès qu’elle eut connaissance 
de l’appel sioniste à la Conférence de la paix, déclara officielle- 
ment : « Si ce plan est adopté, un confit religieux et proba- 
blement aussi racial risque d’en résulter » ?. 


Sans doute aucun chrétien évangélique ne peut-il refuser son 
assentiment aux trois propositions suivantes : 


1) L’antisémitisme est une gangrène mortelle. L'Eglise en 
porte, pour notre honte, la plus grande responsabilité histori- 
que. Raison supplémentaire pour que les chrétiens soient au- 
jourd’hui au premier rang de ceux qui savent qu'aucun homme 
lucide ne peut avoir d’excuse à lui faire la moindre concession. 


5 ÆEJ, 13, col. 1250; Edward EVERY, «Letter from Jerusalem », 
Theology, 58 (1955), pp. 384-386 donne une présentation lucide de cette 
théologie, qu’il ne partage pas, et de ses conséquences ; exposé en- 
thousiaste d’un partisan extrémiste dans Claude DUVERNOY, Le Prin- 
ce et le prophète, 166 p., Jérusalem, 1966, 2° éd. dès l’année suivante, 
avec, pp. 155-157, une « bibliographie chronologique chrétienne-sioniste ». 
Très bonnes indications dans Nahum SOKOLOVW, History of Sionism, 
vol. 1, 313 p., Londres, 1919, pp. 41-54, 101 et 120-132, qui met à leur 
juste place ces motifs religieux protestants à côté des facteurs éco- 
nomiques et politiques également déterminants dans l'attitude anglai- 
se. Quoi qu'en dise TIBAWI, 1, p. 207, à propos de la réalisation ulté- 
rieure d’Artouf en 1883, la brochure du pasteur W.B. HURNARD), Jeru- 
salem and the Jewish Cause, 48 p., Londres, 1840, suffirait à prouver 
la précédence des chrétiens dans la conception d'une colonisation jui- 
ve en Palestine. Voir aussi Albert M. HYAMSON, The British Consu- 
late in Jerusalem in Relation to the Jews of. Palestine, 1838-1914, 2 vol. 
de pagination continue, LXXXVII + 592 p., Londres, 1939 et 1941. Par 
contre Walter LAQOUEUR, Histoire du Sionisme, 692 p., Paris, 1973, a, 
volontairement ou non, laissé de côté tout cet aspect. Le consul amé- 
ricain à Jérusalem, Warder Cresson (1798-1860) se convertit au judaïs- 
me. En sens inverse Disraëli (1804-1887), baptisé le 31 juillet 1817, écrira 
plus tard « Le christianisme est le judaïsme mis à la portée de la mul- 
titude », SOKOLOW, vol. 1, p. 140, 


6 Outre sa propre brochure, voir BIGGS, pp. 318 et 392. En sens in- 
verse, le très lucide texte de l'évêque W.H. STEWART, « Palestine 
today », EWR, 14 (1948); pp. 67-71. 


7 United Free Church of Scotland, Report on the Jewish Missions 
for 1918, 22 p., Edimbourg, 1919, p. 4. 
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2) Le christianisme est l’héritier du judaïsme. « Le salut vient 
des juifs » et prétendre déjudaïser le Christ serait trahir le mou- 
vement même du dessein de Dieu dans l’histoire. 


3) Jusqu’à la fin demeure un « mystère d’Israël » à l’égard 
duquel on ne peut adopter l’attitude négative qui consisterait 
soit à l’ignorer soit à prétendre le résoudre. Cependant, « sans 
nous laisser intimider par les simplifications des uns et les 
sommations des autres, il faut tenter de définir une position 
chrétienne » à. 


Il est sage de s’approprier la remarque récente d’un auteur 
qui ne partage pourtant pas la vision réformée classique : « seul 
laccomplissement des prophéties nous éclairera sur leur sens » ?. 
Et nous avons dit d’entrée que rien dans les événements politi- 
ques du Proche-Orient ne nous semblait contraindre à en voir 


8 EF, LOVSKY, La Déchirure de l'absence, 314 p., Paris, 1971, p. 95. 
Ce dernier ouvrage en date du maître de la réflexion francophone 
protestante sur le mystère d'Israël est une somme irremplaçable de 
bonne foi historique et de profondeur spirituelle, En citant souvent 
cet auteur, nous ne prétendons nullement tirer à nous une interpréta- 
tion qui est, sur plusieurs points, notablement différente de la nôtre. 
N'ayant ni la compétence ni la place de la discuter à loisir, nous vou- 
lons simplement rendre hommage à sa mesure et à son sens de l’au- 
thentique. 


9 Homer PAYNE, « Un point de vue prémilllénariste », Ichtus, 74 
(mars 1978), pp. 12-14, ici p. 12. À l’occasion du dixième anniversaire 
d'Israël, la publication du Ministère des Affaires religieuses reproduisit 
la lettre d’un correspondant pentecôtiste, parlant simplement et sans 
la moindre nuance du « Dixième anniversaire de l’accomplissement de 
la prophétie d’Ezéchiel », CNI, 9/1-2 (juin 1958), p. 4. Elle donnait aussi 
les messages fondés sur le prophète Esaïe, utilisé à ‘vrai dire de fa- 

on moins sommaire, et envoyés l’un par les « Amis d’Israël » à Ham- 

ourg, l’autre par les Marienschwestern œcuméniques de Darmstadt. 
Ces dernières devaient fonder deux ans plus tard à Jérusalem une 
communauté bientôt mise à sac par un mouvement populaire. 


Le fameux Dr Jacob YUK (1 octobre 1892 - 6 avril 1966), à l'œuvre 
à Tel Aviv depuis 1937, voyait, Israël in the Holy Land today and the 
Coming of Christ, 62 p., Yonkers, s.d., (1964), p. 27, le début de la 
réalisation de la vision d’Ezéchiel dans la tenue du premier Congrès 
sioniste en 1897 (sur ses vues prémillénaristes et leur application lit- 
térale aux événements politiques contemporains, pp. 27, 31, 49 et 59). 
Telle était aussi l'opinion du non moins fameux William Hechler (1% 
octobre 1845 - 30 janvier 1931), DUVERNOY, pp. 42 et 72. Le pasteur 
Jacob BLUM (+ également en 1966), « The Church in the Holy Land », 
International Reformed Bulletin, 4 (1959), n° 2, PP. 4-10, tout en dis- 
cernant dans la formation de l'Etat un « signe des temps », montre, 
pp. 5-6, combien la véritable « invasion » de missionnaires sincères mais 
simplistes que cela déclencha fut en réalité, et en dépit des intentions, 
un contre-témoignage. 
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l’accomplissement !°, encore moins à y prêter la main. « Israël ‘? 
étant le témoin de l'élection, de la fidélité divine et du refus 
opposé à la Croix par l’humanité pécheresse, le philosémitisme 
et l'antisémitisme n’ont d’autre issue que de fermer volontaire- 
ment les yeux sur l’un des aspects de cette réalité » ?. Nous 
croyons que l’étonnant Mémorandum adressé de Londres, le 8 
janvier 1839, « Aux Pouvoirs protestants d'Europe du Nord et 
d'Amérique » !# était l'expression d’une mauvaise théologie. 
Mais il ne sert de rien en histoire d’épiloguer sur ce qui aurait 
pu ou n’aurait pas dû être. L'Etat israëlien est un fait acquis 
qu’il serait aussi absurde de contester qu’il l’est de nier l’exis- 
tence d’un peuple palestinien en exil. Seul, croyons-nous, un 


10 «Devant l'Etat d'Israël, je ne dis pas ’ La Bible a dit vrai’; ni 
? Israël a droit à la Terre sainte’; ni non plus ’Le déroulement 
prophétique s'accomplit ’. Je dis, avec toute l’Ecriture et chaque page 
du Nouveau Testament : Dieu est amour », LOVSKY, Déchirure, p. 161 ; 
voir aussi les deux pages précédentes. Robert SMITH, « Israël at 
Evanston », IRM, 44 (1955), pp. 198-204, décrit bien toute la passion 
sous-jacente. 


11 Nous pensons que LOVSKY entend ici «le peuple de la pro- 
messe » et non l'Etat politique. Ben Gourion affirmait dans la décla- 
ration du 15 mai 1948: «Nous proclamons la création de l'Etat juif 
de Palestine sous le nom d'Israël », Edmond FLEG, Anthologie juive, 
éd. intégrale, 652 p., Paris, 1956, p. 550. La question n'est pas dans 
la proclamation d’une souveraineté nationale par des gens qui se 
sentent un peuple et l’ont montré les armes à la main. Elle se trouve 
dans la fin de la phrase «et nous le nommons Israël ». Sans tomber 
dans le nominalisme absurbe des censeurs arabes qui, pendant des 
années, ont soigneusement occulté, partout où il apparaissait, le « mot 
interdit», nous partageons «l'opposition permanente et sans conces- 
sion (des protestants arabes) à l’idée que le peuple juif est Israël au 
sens spirituel du terme et signifie la même chose que nous entendons 
quand nous mentionnons ’ Israël’ dans les prières et les chants chré- 
tiens comme dans la lecture de la Bible», EVERY, p. 385. 


12 F. LOVSKY, Antisémitisme et mystère d’Israël, 560 p., Paris, 1955, 


p. 459. 
13 Texte intégral dans SOKOLOW, vol. 2, pp. 231-234. 


14 Après avoir évoqué «le phénomène de mimétisme qui rend la 
passion palestinienne d'aujourd'hui si analogue à la passion sioniste 
d'il y a soixante ans», Jacques MADAULE, « Croire à la paix», Le 
Monde, 27 mars 1979, p. 2, continue: «Nul n’est plus capable de 
comprendre un militant palestinien, fut-il terroriste, qu'un militant 
sioniste, et réciproquement ». André CHOURAQUI, L'Etat d'Israël, Que 
sais-je ? n° 673, 6° éd., 128 p., 1969, qui est un modèle d’honnêteté dans 
ce domaine, reprend en l’approuvant, p. 29, la déclaration de l'un des 
observateurs de la négociation infructueuse à l'ONU en 1947: «La 
thèse des Arabes est bonne ; leur seul tort est que celle des Juifs soit 
la plus forte ». 


La prise en mains de leur propre destin par les Palestiniens ne date 
que des années 1960 et sort donc, à ce titre aussi, de notre cadre. 
On peut renvoyer à Edmond BERGHEAUD, Les Palestiniens, 160 p., 
Paris, 1972 et à Olivier CARRÉ Le Mouvement national palestinien, 
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accord direct :* entre ces deux parties vitalement concernées 
peut mettre fin à la situation explosive et barbare qui s’éternise, 


Pour cela, il faut d’abord refuser énergiquement la confusion, 
volontairement entretenue, entre antisémitisme et antisionisme. 
Le sionisme juif est un phénomène tardif qui n’est que l’im- 
pression en creux de l'antisémitisme, la réponse d’un héroïsme 
désespéré opposée par certaines des victimes potentielles à leur 
extermination. Pour nous en assurer, il n’est que de rappeler un 
fait : une bonne partie des juifs du monde, et même certains à 
l'intérieur du nouvel Etat, non seulement de côté du judaïsme 
« réformé » (libéral) mais aussi parmi les plus conservateurs, est 
radicalement et courageusement antisioniste. Elle refuse de se 
laisser enfermer dans la chaine de déductions : « Depuis l’éta- 
blissement d’Israël.. tout juif non israëlien à deux patries, la 
sienne et Israël ». Il ne serait donc pas tout à fait un citoyen 
comme les autres dans sa patrie juridique, tandis qu'Israël pré- 
tendrait à être, simultanément et contradictoirement, un Etat 
parfaitement comme les autres et pourtant radicalement différent 
d'eux 5. Avec le confessionnalisme, dont nous allons reparler, 
l'aspect le plus redoutable de ce sionisme est le caractère indé- 


217 p., Paris, 1977. Rappelons seulement que juifs et arabes ont coha- 
bité longtemps de façon harmonieuse (Les indications contraires de 
LOVSKYŸ, Antisémitisme, pp. 241-260 et 497, ne sont malheureusement 
pas fausses mais — au vu de la barbarie entre groupes humains dif- 
férents que nous révèle toute l'histoire — ne doivent pas être ma- 
jorées). Comme pour les relations arméo-turques, ce sont essentiel- 
lement les manipulations des Grandes Puissances, et tout particulière- 
ment de l'Angleterre, qui ont abouti à l’antagonisme meurtrier. Le 
passage des protagonistes arabes d’un féodalisme moyennageux à un 
socialisme souvent radical (Philippe RONDOT, «Le Mouvement des 
nationalistes arabes », Défense Nationale, 32/12 (décembre 1976), pp. 77- 
92) s'est accompagné d'une évolution en sens inverse d'Israël rega- 
gnant le bercail capitaliste. La générosité du discours internationaliste 
socialiste s’est d’ailleurs révélée aussi utopique que celle du discours 
humaniste libéral. 
. 15 Expression citée, POC, 19 (1969), p. 263. L'opposition conjointe 
des juifs « réformés » et des « conservateurs », comme leur exclusion 
pratique de l'Etat d'Israël, sont brièvement maïs clairement reconnues 
par Salomon GRAYZEL, Histoire des Juifs, vol. 2, 552 p., Paris, 1969, 
respectivement pp. 271 et 449, Il repousse avec raison, p. 7, comme 
jose seulement par « ceux qui s'intéressent plus à des théories raciales 
antaisistes qu'aux questions religieuses et humaines », le problème 
de savoir si les juifs d'Europe centrale sont d’origine khazare ou sé- 
mite. Mais cela laisse intacte la question du statut de l'identité juive. 
Les porte-parole les plus sérieux de l’antisionisme juif sont aux États- 
Unis le rabbin Elmer Berger, président du groupe « Alternatives juives 
américaines au sionisme » et eonard Sussman, président du « Conseil 
américain pour le judaïsme» dont l'organe est, depuis, 1946, le tri- 
mestriel Issues. 
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terminé de l’assise géographique qu’il revendique. Depuis 1947 
on assiste à la répétition du même scénario, qui serait comique 
s’il n’était tragique : après chaque nouvelle défaite, les arabes 
envisagent d’accepter la répartition qu’ils refusaient jusque-là. 
Mais alors les juifs, qui en avaient fait l’objet de leur revendi- 
cation, ne s’en contentent plus car ils sont désormais allés plus 
loin. } 

Il faut aussi récuser lucidement deux erreurs théologiques sy- 
métriques. La première serait un véritable marcionisme, qui 
guette effectivement les protestants arabes :©. L’autre serait un 
relativisme monothéiste, faisant du christianisme et du judaïsme 
deux voies spirituelles parallèles et équivalentes. Cette seconde 
attitude s’est d’abord manifestée sur le mode libéral classique 
et l’une de ses illustrations les plus typiques a alors été la rup- 
ture en 1932 entre la « Commission des relations avec le judaïs- 
me » et le Conseil des Eglises aux Etats-Unis qui l’avait consti- 
tuée en son sein !’. Elle a ensuite été reprise par le néo-ortho- 
doxe Reinhold Niebubhr !# et son représentant le plus notable 
aujourd’hui, Duvernoy !?, l’exprime pour sa part en se réclamant 
d’un « arianisme évangélique » 2° opposé à « l’orthodoxie paga- 


16 Howard JOHNSON, p. 188, le note avec une précision et une 
force méritoires mais qui, ignorant tout du contexte, ne rend pas 
justice à la situation réelle. Beaucoup plus exacts sont EVERY et 
surtout Eric BISHOP, « What is the Place of Old Testament in Chris- 
tian Worship ? » Hidbert Journal, 52 (1954), pp. 134-140. 

17 A, Roy ECKARDT, Christianity and the Children of Israël, XVI 
+ 223 p., New-York, 1948, fait l'historique de cette secession fondée 
sur le refus, par la Commission américaine, des conclusions de la Con- 
férence du Conseil international des Missions en 1931 sur «l'attitude 
chrétienne à l'égard des juifs ». Il cite avec approbation l'affirmation 
d'Hugh Vernon WHITE : «Le centre fondamental d’un programme 
chrétien d'action. et de service n’est pas le Christ mais l’humanité. La 
mission chrétienne n’a pas pour objet fondamental d'amener plus de 
gens à reconnaître le Christ comme Seigneur », À Theology of Chris- 
tian Missions, Chicago, 1937, p. 79. 

18 Réfuté point par point par George H. STEVENS, « The Christian 
Approach to the Jews », IRM, 48 (1959), pp. 427-432. 

19 Né en 1929 et au service des « Amis d'Israël» de 1956 à 1961, 
où sa position théologique l’'amena à rompre avec eux, il a publié Le 
sionisme de Dieu, 302 p., Paris, 1970 et a soutenu en 1974 à l’Université 
hébraïque de Jérusalem une thèse de Doctorat en théologie sous le 
titre Jésus et la communauté nazaréenne, Jacques GUGGENHEIM, 
« Faut-il encore annoncer l'Evangile au peuple juif ? », Ichtus, 7 (août- 
topiebre 1972), pp. 20-26. Sans mettre en doute la sincérité de DU- 
VERNOY, nous ne pouvons CÉRSPANE comme théologien nous sou- 
mettre à l'injonction de LOVS qui « dénie aux chrétiens en désac- 
cord avec lui le droit de dénoncer son sionisme », Déchirure, p. 94 


20 LOVSKY, Antisémitisme, pp. 103-112, note très justement que la 
proximité théologique n'implique pas toujours la fraternité réciproque, 
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nisante ». Mais ce sont nos interlocuteurs juifs eux-mêmes qui 
nous rappellent que «le Christianisme est centré sur la person- 
ne de Jésus. C’est l'avènement du Christ qui constitue l’essen- 
ce de la foi » 2! et que, d’une certaine façon, « l'apparition du 
christianisme abolissait le rôle d'Israël » ??. 


Cette tentation écartée, il est certain que la naissance de l’'E- 
tat indépendant, si elle a exposé la présence chrétienne à des 
difficultés juridiques, a encore plus été pour elle un tournant 
décisif du point de vue idéologique ?*. Désormais en effet l’ur- 
gence d’une indigénisation totale de l'Eglise n’était plus con- 
testable. « L'idéal missionnaire est de diminuer, de disparaître, 
pourvu que le Christ vive dans les âmes » écrivait-on à propos 
de monde arabe 24. Cela est aussi vrai en ce qui concerne la 
culture juive. En un sens on peut dire que, de ce point de vue, 
la mission protestante a été une pionnière. Dès son installation 
à Jérusalem, la LJS y célébrait le culte en hébreu. Mais il ne 
suffit pas d’une telle adaptation formelle, il ne suffit même pas 
qu’à l’ancienne attitude de supériorité condescendante se substi- 


au contraire. Il répond par une démonstration fermement négative à 
la question qui fait le titre de son chapitre: « Y eut-il un philosémi- 
tisme arien ?». Mais, bien sûr, ce n’est pas parce que cela relève du 
mythe historique qu'il serait interdit à un sioniste d'aujourd'hui d’ac- 
comoder son propre christianisme à la sauce arienne. 

21 Benjamin GROSS, col. 1141 d’Armand ABECASSIS et Georges 
Det Encyclopédie de la mystique juive, 1527 col. (764 p.), Paris, 
971. 

22 Hd. col. 1142. Nous corrigerions pourtant sur deux points en 
suivant Lev GILLET dans son remarquable Communion in the Messiah, 
XIV + 247 p., Londres, 1942. D'une part « L'Eglise a à réapprendre les 
espérances des prophètes et de Paul au sujet du futur merveilleux d’un 
Israël auquel est promis la plénitude de la lumière », p. 194. D'autre 
part, «Il n'y a rien, absolument rien, dans la foi juive qu'un juif 
devenu chrétien devrait rejeter. Le christianisme est, par rapport au 
judaïsme un achèvement et un accomplissement », p. 196. LOVSKY 
reprend inlassablement l’idée que la séparation entre Israël et l'Eglise 
fut le premier schisme chrétien et la source de tous les autres. Il ne 
peut donc y avoir d’ecclésiologie légitime du rejet, mais seulement 
une espérance et une recherche actives de la réinsertion réciproque. 
Dieu, lui, est fidèle en dépit des infidélités humaines. 

23 ANONYME, « Some Thoughts on Modern Israël», ER, 4 (1951- 
1952), pp. 12-20 ; Jacob JOCZ, « The Theological Validity of Jewish Mis- 
sions », IRM, 36 (1947), pp. 357-369; LOVSKY, « Les difficultés de la 
mission dans le nouvel Etat d'Israël », Le Monde non-chrétien, 31 (1954), 
pp. 289-307 : George L.B. SLOAN, « Missionary to the Jews in Palestine 
today, IRM, 34 (1945), pp. 406-411 ; les deux articles de Max MEINERTZ, 
« Die Lage in Palestine », ZMR, 1947, pp. 235-238 et « Probleme der Ju- 
denmission in Israël », ZMR, 38 (1954), pp. 137-140 et Mabel C. WAR- 
BUTON, « The Christian Church in the Storm Centers of the Middle 
East », EWR, 14 (1948), pp. 17-21. 

24 Néophyte ÉEDELBY, « Proche-Orient chrétien », Perspectives de 
Catholicité, 13 (1954), n° 2, pp. 9-22, ici p. 20. 
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tue une volonté d’approche compréhensive et aimante 25. Il faut 
que se constitue effectivement une Eglise chrétienne-hébraïque 25, 
non pas une Eglise en Israël seulement, mais l'Eglise d’Israël. 
Il faut reconnaître que les « chrétiens juifs confessant ouverte- 
ment leur foi» dans la tradition protestante ?’ ne sont qu’une 
poignée, une centaine peut-être. Ce qui est plus grave est que, 
largement issus de mouvements enthousiastes, ils n’arrivent pas 
à constituer une Eglise évangélique unie, alors pourtant que le 
judaïsme reste goguenard devant les divisions du christianisme 
et plus particulièrement du protestantisme ?*. En revanche on 
s'accorde à souligner qu’une Eglise « nationale » pour être vrai- 
ment Eglise doit se garder de la perversion nationaliste et que 
des chrétiens non-juifs y ont leur place ?°. 


Reste à évoquer la question de la laïcité. En fait les premiers 
pionniers israéliens étaient poussés par des motivations concrè- 
tes et une idéologie humaniste, libérale puis marxiste $?. Ce ne 
furent pas eux mais les chrétiens, surtout protestants, qui insis- 
tèrent sur la dimension religieuse. Elle rejaïllit ensuite parmi les 
juifs comme élément d'identification culturelle !. Pourtant Ben 


25 Güte HEDENQUIST, «The Dialogue between Christians and 
Jews », IRM, 47 (1958), pp. 178-185. 

26 Décalque de l'expression « Hebrew-Christian Church » lancée par 
l'Alliance chrétienne-hébraïque (créée à Londres en 1925) en 1931, GIL- 

ET, p. 202, où il rappelle, jusqu’à la p. 209 les antécédents multiples. 
Nous préférons ce néologisme à l'adjectif « judéo-chrétien » chargé de 
trop d’autres connotations. Sur cette espérance, toujours renouvelée, 
voir outre BLUM et le remarquable petit article d’H.L. ELLISON, « The 
Church of Israël », Frontier, 1 (1958), pp. 41-44, Hans KOSMALA, « Pro- 
blems of the Hebrew Christian Church », IRM, 26 (1937), pp. 107-118; 
LOVSKY, Déchirure, p. 86; Mc DOUGALL, p. 171; OSTERBYE, pp. 
169-171 ; RGG, 3, col. 973-976. Le pasteur John OXLEE, Three Letters, 
95 p., Londres, 1842, et Three More Letters, 145 p., Londres, 1845, peut 
être considéré comme un précurseur. Ne citons que pour mémoire 
l'extraordinaire assertion de Marcel PFENDER : « En Israël, aujour- 
d’hui, des synagogues entières se convertissent à Jésus-Christ », Parole 
pour Tous du 17 septembre 1977. 

27 ELLISON, p. 43, estime qu’elle est la seule possible car la civi- 
lisation de la synagogue est allergique à la cléricature, à l’idée même 
de l’ ex opere operato sacramentel comme à tout usage d'image quelles 
qu'elles soient. 

28 BLUM, p. 10; ELLISON, p. 44. 

29 ELLISON, pp. 41-42; FARAH, p. 248. 

30 ABECASSIS, col. 1238 et 1241-1243; Renée NEHER-BERNHEIM, 
Histoire juive, vol. 3, 1e partie, 1900-1920, 278 p., Paris, 1973; la pre- 
mière fondation socialiste, Petah Tikva, date de 1905 tandis que le 
pus kibboutz religieux, Tirat Zvi, ne remonte qu'à 1937, pp. 92, 
02 et n. 36; voir aussi GRAYZEL, pp. 278-280. 

31 Ainsi le MAPAM, de stricte observance marxiste, appelait dès 
le 30 juillet 1953 dans son organe officiel, le Massa «à la guerre con- 
tre les missions, qui ont toujours été des instruments de reniement 
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Gourion, personnellement athée, n’hésita pas à déclarer franche- 
ment en 1959 qu’il pensait que l’authenticité religieuse aurait 
tout à gagner d’une complète séparation avec l'Etat. Mais il 
ajoutait qu’il s’y opposait dans la conjoncture politique d’alors 
pour de pures raisons d’opportunité ?. En effet la « gauche 
gouvernementale », sans interruption au pouvoir de 1948 à 1977, 
eut toujours besoin des voix des quelques députés de l’un ou 
l’autre parti religieux pour obtenir une majorité parlementaire **. 

Ainsi a été maintenue jusqu’à ce jour l'intégralité du système 
ottoman des « Millets », dont nous avons dénoncé au paragra- 
phe précédent le caractère de régression cléricalo-sociale qu'il 
représente aujourd’hui en terre d’Islam. Les croyants juifs sont, 
à juste titre croyons-nous, sensibles à la proximité beaucoup 
plus grande de leur foi avec celle des musulmans * qu'avec 


national ». Les locaux de la Société d’évangélisation hébraïque à Jé- 
rusalem étaient mis à sac le dimanche 13 décembre 1953 (OSTERBYE, 
p. 216) et des émeutes antiprotestantes éclatèrent à Tibériade le 12 
juillet 1954, POC, 4 (1954), respectivement pp. 82-84 et 265. 

32 POC, 9 (1959), p. 367. La Table analytique des vingt premières 
années de POC, 70 p., Jérusalem, 1970, permet, pp. 44-46, sous le mot 
« Israël » de reconstituer toutes les phrases d’un Kulturkampf rampant 
accompagné d'un refus juridique de liberté religieuse effective. Voir 
aussi « Le nouveau problème de l'identité juive », NCI, NS, n° 2 (1970), 
p. 4, Izhak ENGLARD, «Les rapports entre la religion et l'Etat en 
Israël », NCI, NS, n° 7-8 (1972), pp. 109-116 et LOVSKY, Déchirure, pp. 
82-85 et 89-90. 

33 Dwight L. BAKER, Religious Liberty in the Arab States and 
Israël, thèse inédite, 89 p., Princeton, 1956, qui dit sans embages, p. 53, 
qu'après les premières élections en 1949 le Mapaï, avec 46 sièges, avait 
Besoin de 15 voix de plus pour former une majorité. Il pouvait s’al- 
lier à gauche avec le Mapara (19 sièges) ou à droite avec les trois partis 
religieux (16 sièges ensemble). Et c'est ainsi qu'avec 80 % d’électeurs 
laïcs Israël devint pourtant un Etat clérical. La situation fut agravée 
par les dispositions concernant le mariage, en août 1953 (pp. 61-63). 
Le même auteur est évidemment beaucoup plus discret dans son arti- 
cle ea Millet », NCI, NS, n° 2 (1970), pp. 33-34 et n° 3 (1971), 
pp. <lcc. 

34 EJ, 9, col. 102. Les deux grands historiens israéliens Abraham 
GALANTE (1873-1961), auteur d'une monumentale Histoire des juifs 
d’Anatolie, et Eliau ASHTOR (STRAUSS), dans son ouvrage classique 
sur la période mameluke, ont l’un et l’autre souligné la profonde 
intégration des juifs orientaux dans la société musulmane. Une très 
curieuse illustration de l’affinité entre Islam et Judaïsme est fournie 
par la récente restitution d’un traité ébionite tardif, utilisé sans dif- 
ficulté par un polémiste musulman de la fin du 10° siècle pour s’op- 
poser au christianisme. On y retrouve l’idée que les « chrétiens » falsi- 
fièrent l’enseignement de Jésus, d’une part en le divinisant abusive- 
ment et, d'autre part, en abolissant la Loi à laquelle il se soumettait 
au contraire comme tous les autres juifs, Shiomo PINES, The Jewish 
Christians of the Early Centuries of Christianity, 74 p., Jérusalem, 
1966, avec résumé dans NCI, 27, n° 2-3 (septembre 1966), pp. 12-20. Il y 
ue là une heureuse occasion de réflexion pour DUVERNOY et ses 

es. 
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celle des chrétiens. Sans avoir le moindre droit de se porter en 
juge, car on ne dira jamais assez combien le débit historique 
de la « chrétienté » est encore plus lourd, il faut ici aussi œu- 
vrer sans cesse pour une authentique liberté religieuse, fondée 
non sur l'indifférence mais au contraire sur le respect spirituel. 
Or on n’ouvre la voie à une liberté qu’en la prenant, à ses ris- 
ques et périls. Une fois encore, le poids en retombe sur nos 
frères évangéliques locaux et tout ce que nous pouvons faire 
c’est d’essayer à l’occasion de partager, bien imparfaitement, 
leurs avanies. En effet, dès les débuts du nouvel Etat, Jacques 
Madaule avait bien noté la contradiction qui permet à Israël 
d’accueillir avec beaucoup de gentillesse « les chrétiens de tra- 
dition », étrangers en voyage, alors qu’il « ne souffre pas qu’un 
de ses membres passe au christianisme » **. 


En dépit des explications psychologiques bien compréhensi- 
bles, on est obligé de faire sien le jugement de Baker: « Tout 
ce qui reste en deça d’une complète séparation entre le religieux 
et le temporel dans les questions administratives continue à 
laisser sans solution le problème de la liberté religieuse » *. 
Ce furent les baptistes qui menèrent avec le plus de détermina- 
tion ce combat, polarisé essentiellement sur la question des ma- 
riages dès 1950, en particulier à Nazareth où leur communauté 
est nombreuse *’. Robert L. Lindsey, à Jérusalem depuis 1945 
et pendant les vingt ans suivants, responsable de la mission des 
baptistes du Sud et un temps président du Conseil chrétien uni, 
n’hésita pas alors à dénoncer dans un journal du Texas le sys- 
tème communautaire maintenu en Israël comme un « esclavage 
intellectuel et juridique » *$. 


35 Le retour d'Israël, 195 p., Bruges, 1951, p. 96-97 et 163-165. 
36 Op. cit. P: 38: 

37 Jd., pp. 41 et 69-70. 

38 « Principles Violated », The Baptist Standard, 28 août 1954. 


CENT CINQUANTE ANS DE PRESENCE EVANGELIQUE AU PROCHE-ORIENT 
E. Au service des anciennes Eglises ou contre elles ? ?. 


La Réforme occidentale avait, depuis ses origines, tiré argu- 
ment dans son conflit avec Rome de l’existence des Eglises orien- 
tales et tenté, d’ailleurs sans beaucoup de succès, de manifester 
sa solidarité avec elles?. Lorsque les premiers missionnaires 
protestants prirent pied sur le continent, à partir de 1815, ils 
escomptaient un accueil fraternel et, dans le climat de Sainte- 
Alliance que nous avons évoqué en commençant, ils le reçu- 
rent d’abord effectivement, même des hiérarques unis à Rome *. 


1 Bien qu'elle ait été alors archiviste de l'UB, l’article de Mary 
A. WALKER, «The AB and the Oriental Churches », IRM, 56 (1967), 
pp. 214-233, est décevant car il se borne à analyser les sources impri- 
mées de l’époque, sans prendre le moindre recul par rapport à l’ar- 
gumentation ainsi présentée. De même, l’année encore où se termine 
notre étude, le représentant au Proche-Orient du PB interprètera l’his- 
toire passée, non seulement des intentions mais des résultats, de ses 
prédécesseurs sans le moindre effort de lucidité critique: Park KR. 
JOHNSON, Middle East Pilgrimage, 163 p., New-York, 1958, pp. 92-98, 
104-114 et 118-126; R. BEAVER, Ecumenical Beginnings, 356 p., New- 
York, 1961, pp. 204-218, essaie d'être un peu plus réaliste. 


2 HORNUS, «Contacts entre l'Eglise orientale et le protestantisme 
continental », CECO, 3 (1965), pp. 15-59 et, pour l’ensemble des Eglises 
«réformées» y compris les anglicans, «Cyrille Lukaris », POC, 13 
(1963), pp. 21-36. Pour les contacts avec les anglicans seuls, Methodios 
FOUYAS (archevêque d’Aksoum), Orthodoxy, Roman Catholicism and 
Anglicanism, XXII + 280 p., Londres, 1972, pp. 3450; Vasil T. ISTA- 
VRIDIS, Orthodoxy and Anglicanism, XI + 185 p., Londres, s.d. 
(1966), pp. 1-8 et Steven RUNCIMAN, « The Church of England and the 
Orthodox Churches in the Seventeenh and Eighteenth Centuries » (à cor- 
riger par le c.r. critique de Colin DAVEY, ECR, 2 (1968), pp. 219-221), 
pp. 1-18 d’'E.G. BILL et ali, Anglican Initiatives in Christian Unity, 
VIII + 168 p., Londres, 1967. Pour les relations à partir du 1% s., 
Henry R.T. BRANDRETH, dans BILL, pp. 19-39 ; ISTAVRIDIS, pp. 
7-10 et, pour le 20° s. seulement, les articles posthumes d'Henri MUS- 
ei POC, 3 (1953), pp. 29-43 ; 4 (1954), pp. 226-242 et 5 (1955), pp. 240- 


3 Voir les instructions positives données à Jowett et sa réception 
chaleureuse en compagnie de Fisk chez le patriarche arménien-catho- 
lique Grégoire XII (Pierre VI) à Bzommar, en 1823 encore, POC, 12 
(1962), pp. 183-184. Quand il prépare à Syra en juillet 1821 une bro- 
chure en grec, « La semaine sainte », uniquement composée de versets 
bibliques, pour être distribuée aux pèlerins à Jérusalem, PARSONS 
(Memoir, posthume, édité par son beau-frère, le pasteur Daniel O. 
MORTON, 2° éd., 408 p., Burlington, 1830 [ir éd., 431 p., Poullney 
(Vermont) dès 1824], ici, p. 347) se préoccupe que son contenu soit 
acceptable pour les catholiques et, donc, pour tous les autres aussi. 
Et, la plupart des habitants de l’île étant catholiques, ce puritain 
n'hésite pourtant pas à aller à l’occasion prier dans leurs églises, p. 
348. La publication d'un sermon prononcé à Chio le 30 janvier par 
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Leurs Instructions recommandaient à Fisk et à Parsons de re- 
chercher entre autres ce qui pourrait être fait pour les chrétiens 
de Palestine. La réponse sembla d’abord évidente. Lorsque Par- 
sons arriva à Jérusalem en février 1821, il y trouva l’archiman- 
drite Procope “, représentant du patriarche .orthodoxe alors en- 
core en résidence à Constantinople, qui l’installa au monastère 
de la Fraternité du St-Sépulciè, véritable cœur de la commu- 
nauté hellène. Jowett, en passant l’année précédente, avait fait 
de Procope le dépositaire local de la Société biblique britanni- 
que et celui-ci s’acquittait de sa tâche avec conscience . Non 
seulement les portions bibliques apportées par Parsons, mais 
également les tracts revivalistes qui les accompagnaient furent 
bien reçus: « Les évêques ont aidé à leur distribution. Tous 
se sont réjouis d’apporter un don si précieux à leurs amis ». 
Le partiarche arménien, Gabriel de Nicomédie, déclarait avoir 
lui-même révisé la traduction des Ecritures que la Société ve- 
nait de sortir ”. Il en demandait un stock, que Parsons regrettait 
de ne pouvoir lui fournir sur le champ *. Même le monastère 
jacobite avait ses NT, laissés par Jowett ?. 


Il importe donc de relire en détails les directives que les deux 
premiers missionnaires de l’'AB avaient reçues sur ce point: 


« Il sera particulièrement important de rechercher par- 
mi ceux qui sont chrétiens de nom, ceux qui le sont 
aussi de cœur et avec lesquels vous pourrez vous unir 
dans le même esprit. Avec ceux-là, quelle que soit 


Néophyte BAMBAS, ABC 16.6, vol. 1, n°° 140-142 et le résumé par FISK 
d’un volume de prédications de l’évêque du Péloponèse, Elias MÉNIA- 
TÈS (1669-1714), id., n°’ 143-148, datant tous deux de 1821, montrent qu'une 
autre orientation aurait été possible que l'agression à l'égard des 
Eglises orientales. 

4 KAWERAU, pp. 183-184; TIBAWI, 2, p. 20. 

5 PARSONS, Memoir, ne tarit pas d’éloges sur l’activité de Procope 
et sur la diffusion des textes sacrés grâce à celui-ci, pp. 307-327 

6 Memoir, p. 335. 

7 Id. p. 308; Puzant Robert RUBYAN, Armenians and the Protes- 
tant Missions in the Middle East, 150 p., thèse inédite d'Hartford, 1956, 
rappelle, p. 29, que le catholicos suprême Ephrem I (1809-1831) était 
vice-président de la section russe de la Société biblique et que les 
Arméniens s'y étaient très tôt et très largement intéressés ; voir aussi 
DWIGHT, Christianisme, pp. 26-30. Ce dernier indique, p. 25, qu'elle 
aurait édité la Bible complète, en vieil arménien, dès 1815 et donne 
ensuite des indications sur les autres éditions. ARPEE, p. 6 (95), n. 1, 
ne parle que de la version du NT en arméno-turc par Keghaminan 
d’Erivan, publiée en 1822. 

8 Memoir, p. 336. 

9 Id., p. 321. 
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leur dénomination, il sera délicieux autant qu’il sera 
utile de développer les relations, l'amitié et la plus 
sacrée des communautés (fellowship).. Que votre mot 
d’ordre soit le suivant : Union de tous ceux qui ai- 
ment sincèrement le Seigneur Jésus-Christ. Efforcez- 
vous constamment de ramener les différences d’ap- 
pellation, de forme et les divergences secondaires d’o- 
pinion à leur juste place : qu’elles ne risquent pas 
de séparer des Frères, de mettre obstacle à la com- 
munion, ni de porter atteinte à l’unité de dessein et 
d’action » "©. 

Fisk, dans son sermon prêché le même jour, après avoir sou- 
ligné que tous les habitants de la Terre sainte « croient en un 
seul Dieu et dans les principaux événements rapportés par l’An- 
cien Testament », souhaite que les musulmans acceptent le 
christianisme, que les juifs acceptent le Messie et que les catho- 
liques apprennent la simplicité de l’Evangile. Il poursuit alors : 


« que les chrétiens grecs et arméniens ajoutent à ce 
qu'ils possèdent déjà de la vraie religion des doctri- 
nes et des sentiments tels que nous pouvons espérer 
que les leur inspirera la lecture de la Bible et l’écou- 
te de l'Evangile » !!. 


Dans le contexte de l’époque, la brève « lune de miel» avec 
les catholiques n'avait aucune chance d’être plus qu’une illu- 
sion à laquelle, d’ailleurs, les condamnations d’Hobaïch et du 
Vatican vinrent rapidement mettre fin. Alexander puis Gobat, 
arrivant respectivement en 1842 et 1847, se présentèrent officiel- 
lement aux couvents patriarcaux orthodoxe du St-Sépulcre et 
arménien de St-Jacques :?, mais ignorèrent totalement les auto- 
rités catholiques. 


10 WORCESTER, p. 2. 

11 The Holy Land, p. 30. 

12 La lettre d'introduction de l'archevêque de Cantorbéry, William 
HOWLEY, aux « évêques et prélats des anciennes Eglises apostoliques 
en Syrie et dans les régions voisines», du 23 novembre 1841, décla- 
rait qu'il avait prescrit à Alexander de n'empiéter en rien sur leur 
juridiction mais au contraire de leur manifester honneur et respect en 
recherchant l'amour fraternel, la courtoisie et la concorde, texte dans 
POC, 19 (1969), p. 203; voir TIBAWI, 1, pp. 66, 81 et 89. Parce qu'en- 
suite la communauté anglicane a tenu à faire reconnaître la validite 
de ses ordres par les orthodoxes (FOUYAS, pp. 85-88, 99-109 et 249) 
elle a cru et fait croire qu’elle aurait pu dès cette époque conduire 
effectivement une entreprise d’aide fraternelle sans prosélytisme (RU- 
BYAN, p. 148). En réalité l’anglicanisme aussi aboutit, dans toute 
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La commune opposition évangélique et orthodoxe à ce qu'é- 
tait alors la centralisation romaine aurait pu offrir plus qu’une 
convergence de refus. Elle impliquait une vision spirituelle et 
non juridique de la catholicité de l’Eglise et devait logiquement 
permettre un respect réciproque, dans la reconnaissance du 
droit de chaque membre du corps à se développer selon sa 
logique propre !3. à 


Une lecture superficielle des textes ci-dessus le laisse enten- 


notre région, à la séparation ecclésiastique, RME, vol. 1, p. 558 et 
RHPR, 50 (1970), pp. 174 et 285. ISTAVRIDIS, p. 8, a donc raison de 
compter même Horatio Southgate (5 juillet 1812 - 12 avril 1894), dont 
sa polémique contre l’AB fit pourtant le symbole de l'attitude inverse 
(Dictionary of American Biography, 21 sup. vol. 1, New-York, 1944, 
p. 668), comme un représentant de cette attitude « prosélytisante ». Au 
Proche-Orient, les anglicans ont été et sont encore des « protestants », 
même s'ils ne le sont peut-être plus ailleurs. 


13 Les «Instructions» à Holladay, Stocking (destinés à Ourmiah) 
et Leyburn (pour Chio) en 1836 commencent ainsi: «C'est aux Eglises 
orientales que nous devons les Saintes Ecritures. Ce sont elles aussi 
qui envoyèrent au loin les premiers prédicateurs de l'Evangile et les 
premiers missionnaires chrétiens. Les premiers martyrs leur appartien- 
nent. Elles furent en fait les Eglises mères du monde chrétien. De 
même qu'elles ont reçu gratuitement du ciel l'Evangile … elles l'ont 
transmis aux nations occidentales ». Bien qu’elles aient donné ensuite 
les indications reproduites n. suivante, elles poursuivent après celles- 
ci: « Vous tiendrez compte cependant qu’une importante différence 
doit être faite entre les Eglises orientales et les Eglises papistes ». 
Des enseignements spécifiquement romains il ressort que «dans une 
telle communauté religieuse, le peuple de Dieu n’a pas d’alternative à 
la sécession. Mais nous pensons que le cas est différent pour les 
Eglises orientales … Si elles ne reconnaissent pas les Ecritures comme 
la seule règle de foi et de pratique, elles reconnaissent leur autorité 
décisive et autorisent les fidèles à les lire … Par ailleurs elles ne pré 
tendent pas à un pouvoir extravagant et opprimant sur les autres 
portions du Règne de Dieu ici-bas », ABC 1. 5, vol. 2. Cette vue sera 
reprise le 28 juin 1926 par le secrétaire de l’AB, WHITE, dont les 
missionnaires disent qu'il «insista pour que nous fassions dans notre 
pensée une distinction entre l'Eglise romaine et les Eglises orientales, 
et pour que nous maintenions un esprit ouvert et des sentiments 
amicaux à l'égard de ces dernières », NEM, p. 192. Mais, entre temps, 
SMITH, Researches, vol. 2, p. 101, avait inauguré un tout autre genre 
d'appréciation. Parlant de «l’adoration la plus profonde et idolâtre » 
qu’il discerne dans la célébration eucharistique d’Etchmiadzine, il la 
déclare « plus contestable à tous les points de vue qu'aucune messe 
papiste dont (il ait) jamais été témoin». Les brochures d'HAMLIN, 
The Oriental Churches and the Mohammedans, 20 p., Boston, 1851, et 
d'H. JESSUP, The Greek Church and Protestant Missions, 40 p., Bey- 
routh, 1891, spécialement pp. 9, 10 et 22, vont dans le même sens. 
Pour eux, le « christianisme » oriental, loin de pouvoir témoigner du 
Christ auprès de l'Islam, est plus loin encore que ce dernier de la 
vérité évangélique. 

La nouvelle problématique catholique, couplée avec la persistance de 
l'indifférence ou de l’incompréhension de la plupart des protestants, 
risque maintenant de les exclure d’un dialogue qui pourtant, comme 
dans le cas de la confrontation spirituelle avec l'Islam et le judaïsme, 
aurait tout à gagner à être vécu en un véritable « trialogue ». 
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dre. Mais en les examinant de plus près on voit que l’appa- 
rence est trompeuse. Même la formule conciliante sur les « dif- 
férences secondaires » est déjà faussée. En effet elle permet de 
passer entièrement sous silence toute considération de fidélité 
à une communauté concrète, d'appartenance à une Eglise insti- 
tutionnelle. On la remplace par l'expérience religieuse indivi- 
duelle seulement, les personnes ainsi « réveillées » liant ensuite 
naturellement des contacts plus ou moins formels les unes avec 
les autres. On s’en remet à l'efficacité de la Bible, mais on ne 
semble pas se douter qu’elle est un principe critique pour tous. 
Elle est au contraire saisie comme ce qui donne, globalement et 
en détails, raison au système socio-théologique protestant, tan- 
dis que les « chrétiens grecs et arméniens » sont supposés, eux 
et eux seuls, en recevoir de nouvelles doctrines et de nouveaux 
sentiments. Pour la première fois apparaît l'expression « chré- 
tiens de nom », qui bientôt s’appliquera aux Eglises orientales 
en tant que telles et va devenir rapidement, dans le langage 
missionnaire, « christianisme nominal » puis « christianisme cor- 
rompu ». 


Attendant, exigeant presque, l’hospitalité des Eglises orienta- 
les et la recevant spontanément, les missionnaires n’y pénètrent 
pas avec un esprit d’humilité, prêts à servir et à apprendre, mais 
avec condescendance, sûrs de leur supériorité et décidés à juger 
selon leurs seules normes. De fait, malgré l’invitation à « rame- 
ner les divergences secondaires d’opinion à leur juste place », 
Parsons ne se gêne pas dès 1821 pour déclarer, en pleine Con- 
frérie du St-Sépulcre que le Jeûne est ridicule et la cérémonie 
pascale de la transmission de la lumière une mascarade. Il 
s’en prendra sans nuance à la confession, à la prière à la Vier- 
ge et pour les morts, et théologisera sur les relations entre 
baptême d’eau et conversion comme sur le rapport entre Ecri- 
ture et tradition :. Que tout cela fasse problème entre protes- 


14 Memoir, pp. 315, 321 et 330. Les « Instructions » à Holladay, etc... 
citées n. précédente, disent bien « Votre objectif ne sera pas de dé- 
truire les anciennes Eglises et d’en construire d’autres, avec leurs 
morceaux, selon quelque plan de votre cru. Ce ne sera pas d'y intro- 
duire telle ou telle des sectes de la chrétienté. Ce ne sera pas de 
changer la nature de leur gouvernement ecclésiastique ». Mais ensuite 
elles élèvent la duplicité au rang de stratégie explicite. En effet, dé- 
clarant que «ce que les membres de ces Eglises considèrent comme 
leur religion consiste entièrement en formes extérieures », elles con- 
cluent qu’il ne faut pas attaquer de front «leurs rites, cérémonies et 
superstitions ». Il convient au contraire de convertir spirituellement 


97 


FOI ET VIE 


tants et orientaux, nul n’en disconviendra. Mais était-ce le ton 
et le lieu pour les aborder ? !. 


Aussi les relations se dégradèrent-elles rapidement. A Jéru- 
salem, les grecs avaient offert généreusement, comme ils le firent 
partout et toujours au début, l’hospitalité de leur cimetière pour 
l'inhumation de la première Mme Thomson (Elisa Nelson Han- 
na, Baltimore 1800-22 juillet 1834). Mais ils commencèrent par 
la refuser, six mois plus tard, pour celle du Dr Asa Dodge (New 
Castle, Maine, 15 novembre 1802-28 janvier 1835) et n'ac- 
ceptèrent finalement que moyennant la promesse que c'était la 
dernière fois qu’on leur demanderait pareil service ’£. 


Dès le début 1825 le patriarche d’Antioche, Méthode de 
Naxos, interdisait aux orthodoxes d’envoyer leurs enfants à l’é- 
cole ouverte par l’AB à Beyrouth. En 1834 l’évêque de cette 
dernière ville menaçait d’excommunication ceux qui persistaient 
à ne pas tenir compte de cette directive et deux ans plus tard, 
en 1836, Méthode avec Grégoire IV de Constantinople et seize 
autres évêques confirmaient par une solennelle Encyclique leur 
rejet de l’enseignement et des publications des missionnaires *’. 
C’est cependant en relation avec l'Eglise arménienne que la si- 
tuation peut être le mieux appréciée car nous avons le témoi- 


des individus et alors, « avec l’aide de votre enseignement sur les prin- 
cipes évangéliques et avec les Ecritures entre vos mains … ils seront 
disposés à rompre avec leurs Eglises » et la controverse n'opposera 
pas les missionnaires aux chrétiens autochtones, mais ceux-ci entre 
eux. Dans son irremplaçable lettre de juin 1842, WOLCOTT écrit naïve- 
ment à Anderson que ce qu'il y a de bien à Constantinople c’est que 
«les missionnaires semblent pouvoir y illuminer (les italiques sont de 
nous) les gens dans l'Eglise sans que celle-ci s'en aperçoive ou, du 
moins, sans qu'elle réagisse contre ». Recommandations du même gen- 
re jusqu’en 1842, WALKER, p. 217. ' 


15 Appréciation parfaitement saine et justifiée de George WIL- 
LIAMS, The Holy City, 512 p., Londres, 1845, p. 468. WILLIAMS (1814- 
1878) avait été le premier aumônier d’Alexander ; voir DNB, 21, p. 339 
et, pour sa très lucide analyse des relations avec les orthodoxes, POC, 
19 (1969), pp. 205-209. Jugement orthodoxe abrupt sur ces premières 


relations et leur rupture, POC, 5 (1955), p. 140, n. 1. 


16 Edward ROBINSON, Biblical Researches, vol. 1. 571 p., Londres, 
1841, p. 341 et WILLIAMS, p. 474. William H. BARTLEET (1809-1854), 
Jerusalem Revisited, VIII + 202 p., Londres, 1854 (cet ouvrage eut un 
grand succès puisqu'il en était déjà à sa 6° éd. en 1866), p. 66, parle 
à ce propos «de l'intolérance grandissante des chrétiens grecs ». Ne 
faudrait-il pas parler plutôt du sans-gêne remarquable des chrétiens 
évangéliques 


17 MH, 21 (1825), p. 271; TIBAWYI, 2, pp. 65 et 7; MANSI, vol. 40, 
col. 241, 245, 263 et 267. 
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gnage récent tant d’un porte parole de l’ancienne Eglise :* que 
d’Arméniens protestants eux-mêmes !. 


Un profond désir de rénovation existait dans cette Eglise et 
un premier contact positif avait eu lieu dès la réception d’Henry 
Martyn à Etchmiadzine du 12 au 17 septembre 1812. Smith et 
Dwight y furent encore accueillis fraternellement du 19 au 23 
novembre 1830. Par ailleurs la Lettre d'adieu de Jonas King 
avait été l’occasion de la mise en route d’un mouvement de ré- 
novation à Constantinople même, sous les auspices du patriar- 
che Carabet III (Balatzi) et de celui qui fut un véritable Lefèvre 
d’Etaples pour l'Eglise arménienne, Grégoire Peshtimaljian (1774- 
30 décembre 1837). Les missionnaires à leur arrivée étaient donc 
les bienvenus et furent reçus comme des collaborateurs. La pre- 
mière crise grave commença par un décret patriarcal du 3 mars 
1838, interdisant la distribution et la lecture de leurs publica- 
tions. Elle se durcit durant la première moitié de 1839 mais était 
terminée dès juillet de la même année. 


La seconde crise, décisive, avait été précédée durant tout le 
printemps et l’été 1845 par plusieurs rencontres publiques, chez 
des personnalités locales puis au patriarcat même. Elles prirent 
l'allure d’un véritable « colloque de Poissy » arménien. Une let- 
tre des évangéliques au patriarche, le 22 janvier 1846 ?° attirait 
la condamnation publique du prêtre Vertanès le dimanche 25. 
Le 31 le patriarche expliquait son intransigeance dans une bro- 
chure de 47 pages et le dimanche 1° février il lançait un ana- 
thème général contre les évangéliques. Une formule de rétracta- 
tion leur était alors proposée, à laquelle ils répondaient par une 
déclaration exposant leurs raisons de fonder au contraire une 
nouvelle Eglise. Le patriarche édictait une « Nouvelle confession 
de foi » le 17 février et le 21 juin il promulgait une excommu- 
nication définitive. Les protestants publiaient leur propre Décla- 

ration de foi et le plan d'organisation de leur Eglise le 1‘ juil- 


18 Puzant YEGHIAHIAN, Haï Haranvanoutiants Pajanoum (La Sé- 
ration des dénominations arméniennes), 563 p. (dont les pp. 469-552 en 
anglais), Antélias, 1971, visant expressément à corriger notre apprécia- 
tion de POC, 7 (1957) et 8 (1958). 


19 RUBYAN et G.H. CHOPOURIAN, te, Armenian Evangelical Re- 
formation, XVIII + 170 p. New-York, 

20 Nous donnons les dates selon le han occidental, pour les 
traduire dans le calendrier julien, utilisé dans l'Orient chrétien, enlever 
chaque fois treize jours. 
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let. Ils ordonnaient leur premier pasteur une semaine plus 
tard ?!. 


Il serait évidemment simpliste de voir dans cet aboutissement 
le résultat du seul calcul délibéré des missionnaires. Mais il 


\ 


est important de relever que l'incapacité de ceux-ci à prendre 
la moindre distance par rapport à leur propre système de réfé- 
rences sociales, psychologiques et théologiques comme à com- 
prendre celui de leurs vis-à-vis fut un facteur déterminant ??. 
Il faut aussi reconnaître que leurs affirmations réitérées de re- 
fus de prosélytisme et de désir d’éviter le schisme sont de sim- 
ples clauses de style ?#. Un pasteur d’aujourd’hui juge même 
que la création du « Millet » protestant sur intervention politi- 
que étrangère, heureuse du point de vue humanitaire, ne le fut 
pas spirituellement. Sans elle en effet: «Les évangéliques. se 
seraient selon toute probabilité soumis et seraient restés dans 
l'Eglise, aidant ainsi à une réforme intérieure et évitant le 
schisme » 24 Le premier historien de l’AB avait, dès 1840, dé- 
noncé le processus et les protestants arméniens eux-mêmes, en 
tant que corps organisé, reprochèrent bientôt à la mission son 
attitude négative à l’égard de leur Eglise-mère ?°. Il faudrait 


21 Textes [en français dans DWIGHT, pp. 313-329 ;] en arménien, 
EUTUDYJIAN, pp. 153-173; en anglais, CHOPOURIAN, pp. 136-151; voir 
M NE nos références à DWIGHT et à KAWERAU, ci-dessus, p. 36, 
ni 419: 


22 CHOPOURIAN, pp. 7, 21, 34 et 41. 

28 Id. pp. 25-27, 32 et 37-47. ANDERSON écrivait de Smyrne, le 20 
février 1844, aux missionnaires de Constantinople avec lesquels il ve- 
nait de conférer, que les Arméniens évangéliques «ne peuvent avoir 
aucune communion religieuse avec leurs compatriotes idolâtres … La 
séparation religieuse du culte et des rites idolâtriques et superstitieux 
de l'Eglise nationale sera presque totale». Mais il espérait encore 
qu’une communauté purement civile pourrait être maintenue, ABC 1. 
5, vol. 2. Il leur écrira encore, d'Amérique, le 28 septembre 1846, pour 
leur dire combien il a été surpris en discutant avec Hohannes, un 
converti qui termine sa formation à Yale, en découvrant qu'il était 
opposé à la formation d'une Eglise séparée : « Le pauvre garçon ! Les 
choses ont changé à Constantinople et son esprit, lui, n’a pas bougé », 
ABC)2./1: 1/:vol.19; de 208. H. JESSUP annonçait triomphalement le 
15 janvier 1872: « L'Eglise grecque à Beyrouth va passer un jour en 
masse au protestantisme, si la lumière continue à se répandre com- 
me elle l’a fait pendant les dix dernières années », SL, vol. 2, n° 27. 
Si la prédiction ne se réalisa pas, la quasi-totalité des protestants 
syro-libanais viendra néanmoins de cette Eglise, Philip K. HITTI, The 
Syrians in America, 139 p., New-York, 1924, p. 40 et, du même, « The 
Impact of the West on Syria and Lebanon in the Nineteenth Century », 
Cahiers d’Histoire Mondiale, 2 (1955), pp. 608-633, p. 615. 


24 RUBYAN, p. 10. 


25 RME, vol. 1, # 555; voir aussi la réaction individuelle d’'Assad 
Y. KAYAT (1811 - 19 novembre 1865), A Voice from Lebanon, 436 p,, 
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aussi relever le manque d’une ecclésiologie sacramentelle claire 
et le refus d’en discuter avec l’autre partie *. Mais le temps 
n’était sans doute pas encore venu où les protestants accepte- 
raient de voir où était vraiment l'essentiel, comme le vartabet 
Jean Sourénian, secrétaire du catholicos suprême l’indiquait à 
Smith et Dwight en 1830 déjà : 


Londres, 1847, pp. 47, 139-141 et 157 (sur ce personnage, TIBAWI, li, 
pp. 142-144 et 2, pp. 39 et 47, ainsi que HADDAD, p. 81) et le boule- 
versant témoignage d'Haig SHIROYAN, Smiling through the Tears, 
218 p., Brattleboro (Vermont), 1954. 

26 Complétant un texte du 22 septembre précédent, les mission- 
naires de Syrie décidaient le 22 avril 1836: « Selon les principes des 
Églises qui nous ont été envoyés, lorsqu'un membre de l’une quelcon- 
que des sectes chrétiennes autochtones, après avoir donné des preuves 
satisfaisantes de piété désire de nous les sacrements, nous ne pouvons 
refuser sa demande, quelle que risque d’en être la conséquence sur 
ses relations ecclésiales antérieures », « Procès-verbaux de la Mission 
de Syrie», vol. 1, p. 11, de même le long rapport d’une série de ren- 
contres à Constantinople du 5 décembre 1836 au 3 janvier 1837 con- 
cluait au devoir de recevoir à la sainte-cène ceux qui auraient été 
excommuniés de leur Eglise d’origine comme d'y accepter, pour une 
communion occasionnelle, certains de ceux qui ne désiraient pas rom- 
pre avec cette Eglise, ABC 60. La question d'une communion éven- 
tuelle dans l’autre sens ne semble s'être jamais posée. La Station de 
Beyrouth déclarera, le 5 avril 1844, de manière encore plus radicale 
que le principe de la mission «a toujours été d'organiser en Eglises 
chrétiennes les personnes converties à la vérité, sans le moindre souci 
de leur relation antérieure avec l’une quelconque des sectes orientales 
dégénérées », ABC 168.1, vol. 1, n° 20. La décision de Constantinople 
avait précisé qu'il n'était en aucun cas question de rebaptiser. Le 
PB dut pourtant le confirmer, avec des attendus intéressants, le 16 
décembre 1897 à la requête des presbytériens d’Ulster, « Procès-verbaux 
de la Mission de Syrie », vol. 4 (1889-1904), 347 p., PB et PR, p. 189. 

Le ton avait entièrement changé quand la mission de Turquie dé- 
clara, en janvier 1924: «Si nous sommes engagés dans le dévelop- 
pement d’un christianisme évangélique, notre objectif permanent de- 
vrait être de le faire à l’intérieur de la communion grecque-orthodoxe », 
NEM, p. 111; de même, en juillet 1925 : « Nous ne devons pas les (les 
orthodoxes) considérer comme l’objet d'activités missionnaires, mais 
comme des frères œuvrant avec nous dans la véritable œuvre mis- 
sionnaire », NEM, texte inséré entre les pp. 158 et 159 De son côté, 
le 7 septembre 1927, la mission de Syrie, après avoir recommandé que 
tous les contacts que les Eglises (protestantes) occidentales désireraient 
avoir avec les Eglises d'Orient se fassent pas l'intermédiaire de l’UMC 
. et que les premières n’accordent jamais aux secondes de secours 
financiers, adoptait le texte suivant : 

«Nous déclarons en tant que mission que, dans toutes nos rela- 
tions avec l'Eglise évangélique syrienne et les Eglises orientales, nous 
continuerons à adhérer strictement à notre pratique passée de refus 
du prosélytisme. Ceci doit être compris comme le refus de solliciter 
des membres des Eglises orientales et comme l'exigence — au cas 
d'une demande d'adhésion à l'Eglise évangélique — de consultation 
avec les responsables de l'Eglise orientale concernée, avant de rece- 
voir dans l'Eglise évangélique un membre des Eglises orientales », 
«Procès-verbaux de la Mission de Syrie», vol. 7 (1923-1930), 350 p., 
PB, p. 230. Cette décision est heureuse. Mais la présenter comme la 
continuation de l'attitude antérieure relève d’une méconnaissance to- 
tale du passé tel qu’il a réellement été. 
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« Les divisions ont jusqu’à présent affaibli l'Eglise et 
empêché la conversion du monde. Il est temps que 
ceux qui s'accordent sur les doctrines de la Trinité, 
de la divinité du Christ et de son expiation… ces- 
sent d'être divisés » ?’. 

On a souvent considéré la Conférence mondiale des étudiants 
chrétiens à Constantinople en avril 1911 comme le début d’une 
nouvelle période. L'’illusion des 16° et 17° siècles, imaginant une 
similitude de pensée et de doctrine qu’il aurait suffi de vérifier, 
était bien morte. Mais la lutte, sourde ou ouverte, qui avait 
marqué le 19° siècle était aussi récusée. Il s'agissait désormais 
de se rencontrer, tel que l’on était réellement de part et d’au- 
tre, pour essayer de se comprendre et découvrir quelle portion 
de chemin on pourrait faire ensemble. Dès janvier 1920 le pa- 
triarche œcuménique lançait son appel historique à la réconci- 
liation entre Eglises ?, sous une forme fédérale encore assez 
confuse mais avec, comme première condition, la renonciation 
à une évangélisation de type agressif. Il faudra près de quaran- 
te ans pour que la coopération ainsi offerte de Constantinople 
prenne forme au Proche-Orient. C’est en 1958 précisément que 
le NECC, originellement entièrement protestant, commença à 
transformer profondément ses structures pour que sa réalité 
corresponde à son nom. Même l'Eglise protestante arménienne 
en prit alors quelqu’ombrage car, après avoir reproché au pro- 
testantisme occidental de négliger la grande sœur orthodoxe, elle 
eut parfois l'impression de faire les frais de la réconciliation. 


27 E. SMITH, Researches, vol. 2, p. 122. 

28 Texte facilement accessible, pp. 40-43 de Constantin G. PATELOS, 
The Orthodox Church in the Ecumenical Movement, Documents and 
Statements 1902-1975, 360 p., Genève, 1978. Sur la position générale et 
les problèmes particuliers des différentes Eglises de la région, voir, 
dans ER, HS. ALIVISATOS, « Orthodoxy, Protestantism and the World 
Council of Churches », 6 (1953-1954), pp. 277-286 ; L. HODGSON, « Faith 
and Order’s Vision of Unity», 12 (1959-1960), pp. 281-287; Jean 
MEYENDORFF, « What holds the Church together ? », id., pp. 296-301 ; 
S.A. MORISSON, « The Churches of the Near East and the World 
Council of Churches », 1 (1948-1949), pp. 277-284 ; Karekin SARKISSIAN, 
«The Ecumenical Problem in Eastern Christendom », 12 (1959-1967), pp. 
St He Leo ZANDER, « Ecumenism and Proselytism », 3 (1955-1951), 
pp. : 
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CONCLUSION 


Deux contradictions majeures ont affecté l’histoire que nous 
venons d’esquisser. La première est que, venue pensait-elle pour 
amener des juifs et des musulmans à Jésus-Christ, la mission 
a essentiellement provoqué un transfert d’allégeance de certains 
chrétiens d’une dénomination à une autre. La seconde est que 
l’image du missionnaire, itinérant et héroïque sur le modèle 
apostolique, s’est transformée en la réalité stable pendant plus 
d’un siècle d’une sorte de caste assez fermée et relativement 
privilégiée. 


Les liens ont été longtemps étroits avec le pouvoir dominant 
qu'était alors la Grande-Bretagne, comme l’indiquent les figu- 
res de Shaftesbury ou de Stratford Canning. Mais les mission- 
naires américains s’efforcèrent eux aussi d'utiliser la classe po- 
litique de leur pays, alors même que celui-ci était encore une 
puissance secondaire et peu portée à se tourner vers l’exté- 
rieur !. Ils réclamaient avec une insistante candeur la visite de la 


1 GRABILL, qui prend les choses à partir de 1890, dit joliement, 
. 46: «Les événements n’ont pas été à l'encontre d'une collusion 
entre les forces religieuses ou économiques et le gouvernement amé- 
ricain au Proche-Orient ». Pour la période antérieure, le premier Re- 
présentant permanent des Etats-Unis à la Porte fut le Commandant 
David Porter, d'août de 1831 à sa mort en 1842, qui se/fit sermonner 
en 1841 par le Secrétaire d'Etat, Daniel Webster, pour n'avoir pas 
suffisamment soutenu les missionnaires. Son successeur Dabney S. 
Carr, de janvier 1843 à 1849, fut au contraire pratiquement à leur 
service. Il serait intéressant aussi d’avoir plus de détails sur les rap- 
orts confus avec Jasper Chasseaud, consul à Beyrouth de 1831 à 
1848. Un partisan enthousiaste de l’AB fut, à partir de 1837 où à l'oc- 
casion de son ambassade à Paris il avait poussé jusqu'au Proche- 
Orient, le Général Lewis Cass (9 octobre 1782 - 17 juin 1866), Dictionary 
of American Biography, 3 (1929), pp. 562-564, FINNIE, pp. 165 et 262. 
Dans les années 1840, Samuel T. Armstrong, gouverneur du Massachus- 
sets avait été président du Comité directeur de l’AB (de 1838 à 1868 
voir le gros dossier ABC 1.5, vol. 2 ainsi qu’ABC 2.1.1, vol. 9, p. 213 
et voi. 20, pp. 348-350; ABC 10, vol. 42, n° 190 à 193; ABC 14, vol. 2, 
n° 47 et 48 et vol. 3, n° 104 et 108 à 110). Le premier président de 
V'AB, jusqu’à sa mort en août 1823, avait été John Treadwell, gouver- 
neur du Massachussets. On comptait aussi dans le comité John Lang- 
don, gouverneur du New-Hampshire et John Jay, ancien gouverneur 
de l'Etat de New-York, Memorial Volume, pp. 116-120. Il faudrait par 
ailleurs étudier les relations complexes avec Alexander W. Terrell, en 
ge Constantinople au moment des massacres arméniens de la fin 
u siècle. 
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marine militaire américaine ? vingt ans avant que le Ministre 
américain à la Porte, James B. Angel, ne demande à son tour, 
en août 1897, qu’elle « vienne frapper aux fenêtres du Sultan ». 
Ils développèrent aussi la théorie, étonnante même si elle fut 
providentielle pour empêcher certains massacres, suivant la- 
quelle leurs propriétés en Turquie devaient être considérées com- 
me des enclaves étrangères dans le pays *. 


Outre l'apparition de communautés étranges *, leur chemin 
fut croisé par celui d’Occidentaux excentriques qui relevaient 


2 Les permiers navires étaient UE à Constantinople et à Bey- 
routh en 1833 et 1834, FINNIE, p. 260 et (Carr, dès mars 1845, avait écrit 
à son consul à Beyrouth qu'il se tenait prêt à y faire envoyer toute l'es- 
cadre américaine si cela pouvait aider les missionnaires, id. p. 129. Il en 
fut à nouveau question après la chute du sultan au printemps 1876, SL, 
vol. 3, n° 141 et 195, et en 1877 devant l'agitation druze: W.W. E K 
SL, vol. 4 n° 11, du 30 janvier. H. JESSUP écrira alors « L'énergie ma- 
nifestée par notre Escadre en surveillant les côtes UE comme 
en protégeant les intérêts américains et chrétiens produit le plus heu- 
reux effet sur toutes les parties concernées », id., n° 47, du 17 mai 
et, le 25 juillet, parlant cette fois des cuirrassés allemands, «Les 
flottes le long de ces côtes exercent une influence salutaire», id., n° 
61. À l'époque suivante il reprendra le même thème pour déclarer 
le 4 juin 1895 que la présence des vingt navires de guerre de l'escadre 
britannique devant Beyrouth «forme un agréable spectacle », SL, vol. 
10, n° 266, et saluer, le 25 novembre, l'arrivée de la frégate américaine 
« San Fransisco » «qui aura un effet merveilleusement tranquillisant 
sur l'opinion populaire », id., n° 312; voir aussi ses lettres du 5 no- 
vembre 1895, id., n° 300 et du 6 avril 1896, vol. 11, n° 23. Son fils, 
William, donnera un tout autre son de cloche de Zahlé le 13 janvier 
1896 en avertissant que les missionnaires et les chrétiens en général 
ne sont en sécurité que « pour autant qu'il n'y aura pas de démons- 
tration de force des puissances étrangères ». Dans le cas contraire, ce 
serait le massacre préventif, SL, vol. 11, n° 

3 HOLMES, p. 8; H. JESSUP, SL, vol. 9, n° 112, du 22 février 
1892; Ralph É. PRIME, American Territory in Turkey, 16 p., New- 
York, 1908; USSHER, pp. 222-226, 243 et 252. C'était une extension 
inouie du principe des « Capitulations » qui s'était lui-même transfor- 
mé d'une procédure normale en une revendication de privilèges de 
plus en plus aberrants, Herbert J. LIESBESNY, « The Development 
of Western Judicial Privileges », pp. 309-333 de Law in the Middle East, 
395 p., Washington D.C., 1955. 

4 Les « Templiers » de l’ancien pasteur luthérien Christoph Hoffman, 
s'étaient installés à Haïfa en 1868 puis essaimèrent à Jaïfa et à Sarona, 
dans la banlieue de Jérusalem (Fannie Fern ANDREWS, The Holy 
Land under Mandate, VI + 361 p., p. 13; CURTIS, pp. 204-212, 225 et 
363 ; Adela GOODRICH-FREER, Inner Jerusalem, 388 p., Londres, 1904, 
PP: 35-42 et Laurence OLIPHANT, Haïfa or Life in Modern Palestine, 

9 p., Londres 1887, pp. 16-22). Ils eurent parmi eux l'extraordinaire 
Oliphant (1829 - 23 décembre 1888), arrivé au printemps 1879, et ses 
deux épouses successives : Alice, née Le Strange, morte le 2 janvier 
1887, puis Rosemond Dale, petite-fille du fameux socialiste utopiste 
Owen, qui survécut jusqu'au 19 juin 1937 et fit connaître par de nom- 
breuses publications ses théories sexuelles particulières. Un premier 
groupe de cent cinquante américains, adventistes conduits par un 
certain Adams, s'était installé à Jaffa dès 1866 mais dut céder 
son entreprise aux « Templiers », TIBAWI, 2, pp. 188-190. Un second 
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plus ou moins de leur ministère et contribuèrent à donner du 
piquant à l'aventure. Citons-en quelques-uns, un peu au hasard : 
Lady Stanhope *, ayant séjourné près de trente ans au Proche- 
Orient où elle mourut, le 23 juin 1839, à Joun. William Thom- 
son, qui y présida ses obsèques en présence du consul anglais 
Moore, en donne une description terrifiante ; Harriet Livermore 
(1788-30 mars 1868), missionnaire indépendante et visionnaire 
qui fut l’hôte de la précédente pendant les dernières années de 
sa vie®: Jane Digby el-Mezrab (1807-11 août 1881), d’authen- 
tique noblesse britannique et véritable reine bédouine du désert 
de Palmyre après 1853, enterrée au cimetière protestant de Da- 
mas ” ; Richard Francis Burton, l’explorateur intrépide, consul 
à Damas d'octobre 1869 au 16 août 1871, protecteur des pres- 


/ bytériens unis mais aussi traducteur inlassable d'ouvrages éroti- 


ques orientaux et ayant pour épouse une catholique exaltée * ; 
les deux episcopi vagantes Jules Ferrette (1830-1903) et Léon 
Checkemian (1848-1921) ° ; Alphonse Mingana (1881-1937), éru- 
dit renommé et sans doute faussaire à ses heures !°. 


Les missionnaires, quant à eux, ont représenté un groupe 
sociologique assez remarquable par son dynamisme, sa culture 
et sa rigueur morale ! dans un environnement déroutant. Par 


groupe, les « Spaffordistes », arrivé en 1881, créa l'American Colony qui 
existe toujours aux portes de Jérusalem, CURTIS, pp: 401-403 ; GOO- 
DRICH-FREER, pp. 42-46 et surtout Bertha SPAFFORD-VESTER, Our . 
ri sr an American Family in the Holy Land, 332 p., Garden City, 
5 DNB, 18, p. 189. Vers 1820 elle avait communiqué à Lewis Wa 
une liste d'objets nécessaires au Proche-Orient, ABC 16. 6, vol. Î, 


n° } 

6 FINNIE, pp. 183-186 et 271. 

7 Lesley BLANCH, The Wilder Shores of Love, 332 p., New-York, 
1954, BR 35-203. 

8 B,°27; d2: 348-356 et, après beaucoup d’autres, Allen EDWAR- 
DES, Death rides a Camel, 422 gr New-York, 1963. 

9 RHPR, 50 (1970), pp. 169-175. 

10 Jd., p. 283. 

11 À part d’incessantes querelles personnelles, inévitables parmi des 
gens fortement motivés, les archives pourtant extrémement détaillées 
ne révèlent que deux scandales pour toute la période: Celui du pas- 
teur WL. Johnston, arrivé à Saïda le 12 septembre 1879 et que le PB 
arrivera à faire réembarquer exactement un an plus tard, en lui pro- 
mettant un «ranch» au Texas, lorsqu'il se fut révélé qu'il était un 
CE aste impénitent ; celui du pasteur A.H, Kelk, responsable de la 

S à Jérusalem, accusé par l’un de ses collègues d’avoir eu des re- 
lations clandestines avec la directrice de l’école de ne de 


dr poon, à la résidence de vacances d’Artouf, Rev. 


MARRIOTT, 

a Case of Scandal in Jerusalem, Londres, 1886 et TIBAWI, 

1, p. 207, note. TIBAWI, 1, p. 268, donne une liste partielle des nom- 
breuses brochures de controverse, heureusement souvent sur des su- 
jets moins graveleux, suscitées par la présence anglicane à Jérusalem. 
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définition, l’histoire est ce qui est déjà accompli. Il ne servirait 
donc à rien d'imaginer qu'elle aurait pu être autrement. Ce 
qu'il faut simplement c’est essayer de comprendre ce qui s’est 
réellement passé, et pourquoi. 


Mais aujourd’hui le proteStantisme oriental n’est plus que ce 
qu’il est par lui-même, c’est-à-dire un groupe hétérogène, peu 
nombreux, embarassé par les vêtements trop grands pour lui et 
parfois encore compromettants qui lui ont été légués. Edouard 
Atiya, l’un de ces protestants, confie « avoir hérité. un senti- 
ment d’aversion pour les musulmans et les druzes (sans parler 
des chrétiens catholiques et orthodoxes). qui d’une manière 
assez insolite n'étaient pas des gens normaux comme nous » !?. 
Mais il suffit de reprendre cette toute simple affirmation : « Pour 
quelqu'un sachant combien Dieu aime les hommes et comment 
Jésus nous a sauvés, il est impossible de ne pas parler aux au- 
tres de cet amour » l*. Et, plus profondément encore, « L’Evan- 
gile n’est pas une loi mais un événement. Il faut en vivre avant 
d’en parler » 14. Le prêtre catholique qui rappelle cette dernière 
évidence pour tous les chrétiens d'Orient inclut, avec un brin 
d’humour mais aussi une vérité fraternelle, largement à sa place 
l’ingrédient protestant dans la vaste poussée œcuménique qui 
redonne vie à la physionomie spirituelle de la région *. Etre 
« évangélique », au Proche-Orient comme aïlleurs, ce n’est pas 
prétendre y avoir le monopole de l'Evangile mais participer à 
« l'Eglise vivante en cette région et dont l'identité inclut les 
Eglises particulières qui la composent » ‘6. 


« Il n’y a aucune raison réelle de découragement de- 
vant le manque de succès. Dieu peut mettre notre 
foi et notre patience à l’épreuve Nous ne sommes 
pas responsables du succès de nos efforts et la ré- 


LÉ Arab Tells his Story, Londres, 1946, p. 12, cité par BETTS, 
p. 3 

13 Dr Frederic Shepard, le 17 octobre 1907 devant une foule im- 
mense, dans le grand temple d’Aïntab à l’occasion de la célébration 
de ses vingt-cinq ans de service, GOODSELL, Shepard of Aïntab, 31 p. 
Boston, 1916, p. 25. 


14 CORBON, L'Eglise, p. 155. 
15 JId., pp. 181-187. 
Id; p29 
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compense dans le ciel n’y sera pas proportionnée. En 
ce qui concerne notre propre bonheur présent ou fu- 
tur, qu’ils atteignent l’objet désiré ou qu’ils échouent 
à l’accomplir, les efforts eux-mêmes ne sont jamais 
perdus » 17. 


Ces mots n’ont pas été écrits a posteriori pour clore un cons- 
tat désabusé. Ce sont ceux mêmes par lesquels dès 1813 le pré- 
dicateur à l’ordination de Fisk invitait ses contemporains, et 
nous leurs descendants spirituels, à saisir la gratuité et la joie 
de la proclamation de l'Evangile jusqu'aux extrémités du mon- 


de. 


17 STUART, pp. 22 et 26. 
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